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BMffiHïailNÎS
De temps en temps, on entend dire

par un représentant du commerce, de
l'agriculture ou, de la finance, que le ser-
vice des renseignements intéressant no-
tre production nationale et la situation
générale de la France est mal organisé
ou qu'il n'existe pas. Ces affirmations
sont lancées dans des congrès profession-
nels, dans des réunions d'actionnaires et
même dans nos assemblées politiques,;
elles sont répétées un peu partout dans
notre pays, et : tout le monde finit.par ;
croire que ce service des renseignements
est à créer.

Avant-hier encore, M. Colson-Blanche,
président de l'Association de la meune-
rie, qui compte plus de trois mille mem-
bres, critiquait, dans son discours d'ou-
verture du congrès commercial des
Champs-Elysées, l'insuffisance complète
des renseignements fournis par le mi-
nistère de l'agriculture à ceux qui, pro-
duisent, achètent et vendent les céréales.
Demain nous entendrons faire un repro-
che analogue par des chambres syndica-
les industrielles ; après-demain, ce sera
le tour des associations ouvrières et
ainsi de suite. Enfin tous s'accordent à
donner les mêmes exemples qu'ils vont,
chercher en Angleterre, aux Etats-Unis,
et même en Allemagne.

Il nous semble pourtant que la France
n'est pas aussi dépourvue de, renseigne-
ments qu'on le dit aussi souvent; noua.,
prétendons même que la plupart de ceux
qui se plaignent d'en manquer ne se sont
pas donné la peine de les puiser là où ils
se trouvent; enfin, nous osons affirmer
que notre service est aussi bien organisé
que ceux qu'on donne pour exemple  et
mieux fait et plus exact que la plupart
de ceux qui existent.

.. D'abord, chaque ministère publie tous
les ans ane statistique de tout ce qui se
rapporte à son administration, soit au
Journal officiel, soit en volumes. Voici
comment s'est réparti le nombre de ces
publications pendant l'année 1890 agri-
culture, 3 ; commerce et industrie, 13 ;
finances, 9 ; guerre, 2 : instruction pu-
blique, 3; beaux-arts, 3; intérieur^; 1

justice et cultes, 3 ; marine et colonies,
2; postes et télégraphes^ 2; travaux pu-
blics,, 7.

Le seul bureau de la statistique géné-
rale de France, dépendant du' ministère
du. commerce et dirigé par un savant
statisticien, M. Victor Turquan,, a pu-
blié 84 gros volumes. Or, dans les autres
ministères, les bureaux de statistiques
ont également travaillé. De telle sorte
que si ceux qui se plaignent du manque
de renseignements devaient acquérir et
loger les ouvrages publiés, ils seraient
fort embarrassés ; heureusement pour
eux que chaque bureau spécial est orga-
nisé pour répondre aux questions ' et
que chaque ministère possède une biblio-
thèque aussi utile que délaissée.

En ce qui concerne les renseignements ,
agricoles, que le président de l'Associa-
tion de la meunerie trouve . très . insuffi-
sants, voici l'énumération sommaire de
ceux qui ont été fournis l'année dernière:
réceltes des céréales (relevés par dépar-
tement et par région), des tubercules ou
racines, dès fourrages, des cultures in-
dustrielles, des vignes, des cultures frui-
tières; production sérieicole; production
des cidres; poids et prix moyens, par
département, de l'hectolitre des céréales,
du kilogramme de pain, des denrées ali-
mentaires, cornbustiMes, etc.; animaux
de ferme et leurs produits (existences au
31 décembre 1889);' importations et
exportations des matières et produits

intéressant l'agriculture ; importations
de bétail, relevé hebdomadaire des opé-
rations de la boulangerie à Paris ; con-
sommations de la viande à Paris et de
la viande de cheval dans la Seine ; opé-
rations du marché aux bestiaux de la
Villette ; vente aux Halles, centrales et
sur les marchés de gros à Paris.

Ces énumérations suffisent bien
pour prouver quele service de renseigne-
ments, est complet en France, qu'il n'est
nullement besoin d'imiter l'étranger et
de créer des bureaux puisqu'ils existent,
enfin que si beaucoup de nos industriels
ou de nos commerçants n'ont pas de
renseignements, c'est qu'ils ne se don-
nent pas la peine de les prendre là où ils
se trouvent et de les demander à ceux
qui doivent les leur donner.

Mais si les renseignements ne man-
quent pas,, ils ne sont pas toujours pu-
bliés en temps utile. Souvent l'Allema-
gne ou l'Angleterre de rancen t la ..France
pour ceux qui se rattachent à un même
sujet. Ainsi,,la statistique de la justice

"criminelle, de la justice civile et de la
justice commerciale pour l'année 1888,
n'a été publiée en France qu'au mois de
juin dernier., deux années environ de
retard sur les publications similaires de
nos voisins, d'outre-Manche et d'outre-
Rhin. ?: '-y.--:- e '• ;."-.- ni - -;.. v-

La cause de ce retard n'est pas impu-
table a notre administration mais au
Parlement qui, par mesure d'économie,
avait supprimé le bureau du ministère
de la justice. Il a fallu que M. Fallières
rapportât la décision de mise à la re-
traite du distingué statisticien M. Yver-
nès, chef de ce bureau, pour pouvoir
faire publier ce travail très intéressant.
La commission du budget ayant suppri-
mé, de nouveau les crédits, le même re-
tard se produira à l'avenir.

s. Si, en, France, les renseignements sont
publiés trop- tard c'est uniquement parce
que les employés qui sont chargés de les
centraliser,de les ; condenser et de les pu-
blier sont trop peu nombreux et dispo-
sent de trop :peu de ressources. Et puis-

\ qu'on donne si souvent comme exemple
les étrangers-, il n'est pas inutile de com-
parer les dépenses qu'ils consacrent au
service de statistique générale aux nôtres.

, Les Etats-Unis consacrent 4 millions,
1 Angleterre \ consacre 500,000 francs ;
l'Allemagne 1 300,000 francs ; l'Italie
250,000 francs et la France 25,000 francs.
Pour l'ensemble de toutes les statistiques
notre pays né dépasse pas plus de 100.000
francs. Le jour où ^Parlement fera les
sacrifices nécessaires, les publications
paraîtront aussitôt et souvent plus tôt
que. celles.de l'étranger.

Il est inutile d'aller chercher ailleurs
des exemples, des modèles dont nous

n'aurions que"faire.-Notre service de ren-
seignementsjes.t très bien organisé ; on
n'a donc pas. le droit dédire qu'il n'existe
pas, comme on le répète si souvent et de

.très bonne foi. ' '

DEPOTES ET MINISTRES
Avant-hier, 22 septembre, tombait le se-

cond anniversaire des ;élections qui ont con-
stitué la Chambre actuelle. C'est, on s'en
souvient, le 22 septembre 1:889 ' qu'eurent
lieu les mémorables élections qui achevè-
rent la déroute du boulangisme et consacrè-
rent une .{ois de plus . l'institution républi-
caine dans notre pays.

La Chambre a donc rempli la moitié de
son mandat. Toutefois, il importe de dire
qu'en droit ses pouvoirs datent du 14 octo-
bre 1889; car les élections ont dû être faites
quelques semaines à l'avance, afin d'éviter
tout interrègne d'ans lé fonctionnement du
pouvoir parlementaire.

Ce sera donc le 14 octobre prochain, jour
d'ouverture, de la session extraordinaire,
que nous arriverons exactement au milieu
de la législature.
" L'histoire 'de là Cha'mbre actuelle offre
un des exemples les plus rares de longévité

ministérielle qu'on ait pu constater depuis
vingt ans.

Jusqu'alors l'exemple le plus frappant, le
seul même, peut-on dire, était celui du cabi-
net Ferry qui avait duré deux années, le
février 1883 à mars 1885. Le ministère d'au-
jourd'hui est en fonctions depuis dix-huit
mois ; il date, en effet, du 18 mars 1889.
Mais il faut ajouter que cinq des ministres
qui le composent faisaient déjà partie du
cabinet précédent : ce sont MM. de Freyci-
net, Constans, Rouvier, Fallières et Yves
Guyot.

Ces cinq ministres sont en fonctions de-
puis le 23 février 1889, c'est-à-dire qu'ils ont
un peu plus de deux ans et demi d'exercice
du pouvoir.

M. Barbey est en fonctions depuis no-
vembre 1889 et se trouve aux affaires, par
suite, depuis bientôt deux ans.

Il est même à remarquer que M. de Frey-
cinet dirige le ministère de la guerre depuis
trois ans et demi sans interruption. Il a pris
ce portefeuille pour la première fois le 3
avril 1888 dans le ministère Floquet et l'a
constamment gardé depuis cette époque jus-
qu'à, ce jour en passant par trois cabinets
successifs.

PAR SERVICE SPÉCIAL

IMFOMiATfOSSIWiPES
Paris, 23 septembre.

MOUVEMENT âDMPSTMTIF

Dans une quinzaine de jours paraîtra un
petit mouvement administratif qui aura
pour point de départ la mise en disponibi-
lité, sur sa demande, de M. Gillict, préfet
de l'Ardèche, ancien député.

Il sera remplacé par M.Durieu, secrétaire
général du gouvernement de l'Algérie.

M. Duchamp, conseiller du gouvernement
général, deviendra secrétaire général.

AUX ÉFFâlRES ÉTRANGÈRES
M. Ribot, ministre des affaires étrangères,

a reçu M. de Laboulaye, ancien ambassa-
deur de France à. Saint-Pétersbourg, qui lui
a rendu compte ds la fin de sa mission en
Russie.

M. ïlerbette, notre ambassadeur à Berlin
a été également reçu par M. Ribot.

LE CZAR EN ALLEMAGNE
On ne sait rien, dans les sercles bien in- .

formés de Berlin, au sujet d'un prétendu
projet d,e voyage de l'empereur de Russie en
Allemagne.

LES ETATS-UNIS ET L'ALLEMAGNE
Une dépêche de Washington au New-

York Heraldàiï qu'à la suite de la difficulté
d'obtenir le.môle de Saint-Nicolas, le gou-
vernement songerait à faire des ouvertures
pour l'acquisition de l'île Saint-Thomas, aux
Indes Occidentales, comme dépôt naval et
commercial.

On sait que l'Allemagne a aspiré à la pos-
session de ce port.

C'est dans le but de la devancer que les
Etats-Unis vont faire des démarchés pour
l'acquérir.

M |4iBJ RÉVOQUÉ 
Le préfet de la Haute-Marne vient de sus-

pendre de ses fonctions M. Pioche, maire
réactionnaire de Montigny-le-Roi,et M.Tho-
mas, adjoint de M. Pioche, qui, pour exemp-
ter son troisième fils du service militaire,
avait présenté de faux, certificats quïl avait
fait signer par son adjoint et par deux de
ses amis politiques ayant leurs fils sous les
drapeaux, ainsi que le veut la loi.

LES OUVRIERS DO CANAL DE SUEZ

M. Ribot, ministre des affaires étrangères,
a reçu ce matin les représentants du conseil
d'administration de la compagnie de Suez
et les délégués des ouvriers du canal.

Le désaccord qui s'était produit au sujet
de l'indemnité à donner par la compagnie
aux ouvriers a été aplani.
\ La question est aujourd'hui définitivement
résolue.

LA SUPPRESSION' DES PASSEPORTS
Parlant de l'adoucissement du régime des

passeports en Alsace-Lorraine, le Journal
de Saint-Pétersbourg dit qu'en France et

en Allemagne on se félicitera de cette me-
sure à titre d'indice des sentiments qui pré-
dominent en haut lieu et ne peuvent qu'être
éminemment favorables à la cause de. la
paix ciTde l'apaisement des esprits.

LE DÉLAI 0E PRÉVENANCE^
Le tribunal de commerce de Tourcoing

vient de rendre un jugement très intéres-
sant en matière de délai de prévenance.

M. Grinaonprez, filateur, avait dernière-
ment congédié un contremaître en vertu
d'un nouveau règlement donnant droit au
patron de renvoyer ses ouvriers sans aver-
tissement préalable.

Le conseil des prud'hommes avait con-
damné le patron à payer un mois d'appoin-
tenents au contremaître, qui était payé au
mois.

Le patron en appelaitdu jugement devant
le tribunal de commerce, qui a confirmé le
jugement et a condamné le patron aux dé-
pens.

GUERRE ET MARINE
Paris, 23 septembre.

IJBS transports militaires. — M. de Frey-
cinet, ministre de la guerre, a adressé au
président du conseil d'administration de la
compagnie des chemins de fer de l'Est une
lettre dans laquelle il lui dit que les rensei-
gnements qui lui sont parvenus sur les
mouvements des troupes effectués par les
chemins de fer pendant les grandes manœu-
vres et au moment de la dislocation, témoi-
gnent que la compagnie de l'Est s'est mon-
trée absolument à la hauteur de sa mission
et que le personnel, à tous les degrés de la
hiérarchie, a déployé autant de zèle que
d'intelligence pour assurer la parfaite régu-
larité du service. Il lui adresse de vifs re-
mercîments, et le prie de remercier en son
nom, ses collaborateurs, particulièrement
M. Barabant, commissaire technique du
réseau pour les transports militaires, et M.
Picard, commissaire adjoint.

— Dans la Marine. — On annonce la
prochaine nomination, comme divisionnaire,
du général Boisdeffre.

Le général Bichot, inspecteur général
adjoint à l'infanterie de marine, va deman-
der sa mise en disponibilité pour raison de
santé.

On prête aux inspecteurs généraux de la
marine l'intention de proposer la suppres-
sion des divisions des équipages de la flotte
et leur remplacement, dans les ports, par
de simples dépôts où les hommes ne feraient
que passer avant d'être destinés aux na-
vires armés ou en réserve.

DÉPLACEMENTS MINISTÉRIELS

Paris, 23 septembre,

M. de Freycinet est parti pour la Suisse
où il va chercher M1»» et Mlle de Freycinet.
L'absence du président du conseil durera
deux eu trois jours. Il n'y aura donc pas de
conseil des ministres avant la semaine pro-
chaine. * '""

Dimanche prochain, 27 septembre, M.
Ribot, ministre des affaires étrangères, ira
présider à Bapaume, dans le Pas-de-Calais,
la cérémonie d'inauguration de la statue du
général Faidherbe. M. Ribot prononcera un
discours dans lequel il aura, sans doute,
l'occasion de s'expliquer sur la situation po-
litique générale.

Enfin, le 8 octobre prochain, cinq minis-
tres, MM. de Freycinet, Constans, Rouvier,
Yves Guyot et Jules Roche doivent se ren-
dre à Marseille, où ils ont été invités par la
municipalité à la fête d'inauguration des
travaux d'assainissement de la ville. On as-
sure que M. de Freycinet profitera de cette
cérémonie, qui précédera de quelques jours
seulement la rentrée des Chambres, pour
prononcer un grand discours politique.

L'Abolition des Passeports
Les IBobiies du gouvernement allemand. — La

portée de la nouvelle mesure.
Berlin, 23 septembre.

Il ne faut pas se tromper sur les mobiles
qui ont déterminé le gouvernement alle-
mand à supprimer l'obligation du passeport.
Ce n'est pas pour être agréable â la France
et dans un esprit de conciliation que cette
mesure a été prise. C'est uniquement parce
que la situation était devenue intenable dans
les pays annexés et qu'il était urgent d'y
porter remède.

Malgré toutes les statistiques officielles,
on ne contestait plus, dans ces derniers
temps que le régime des passeports avait
des conséquences néfastes pour la prospérité
de l'Alsace-Lorraine.

Cette vérité était devenue tellement évi-
dente que les Allemands émigrés avaient
eux-mêmes fini par réclamer auprès du
prince de Hohenlohe.

Les propriétaires d'hôtels en Alsace-Lor-
raine, qui sont presque tous , des émigrés,
avaient notamment prévenu le gouverneur
que si on ne mettait pas bientôt un terme à
la mesure qui lésait leurs intérêts, beaucoup
d'entre eux seraient forcés de fermer leurs
maisons et de retourner en Allemagne.

Quant aux indigènes, ils ne laissaient au-
cune occasion de protester contre la mesure
d'exception dont ils étaient victimes. Le ré-
sultat des dernières élections municipales a
prouvé suffisamment combien la population
était mécontente.

Ainsi donc, le régime des passeports, qui
avait été établi dans le but de hâter la ger-
manisation, produisait précisément l'effet
contraire.

Le prince de Hohenlohe a saisi le double
danger économique et politique de cette si-
tuation, et il essaie maintenant de le con-
jurer.

Pour cela il a fait supprimer l'obligation
des passeports. Il espère ainsi ramener dans
les pays annexés la prospérité et le bien-être
d'autrefois.

Mais il ne faut pas qu'on se fasse illusion
en France sur la portée de la mesure qu'on
vient de prendre, L'Alsace ne revient pas
encore entièrement sous le régime du droit
commun.

Il est vrai que la liberté de passage est
accordée aux touristes et aux commerçants,
ce qui est quelque chose. Mais il ne faut pas
oublier qu'il existe en Allemagne une loi
très sévère concernant les étrangers. Il n'est
pas téméraire de supposer qu'on ne se fasse
pas faute de l'appliquer.

Dorénavant, il arrivera plus d'une fois que
des Français inoffensifs seront expulsés le
lendemain de leur arrivée en Alsace-Lor-
raine, au lieu d'être arrêtés comme autrefois
à la frontière.

Avant donc de se réjouir complètement de
la suppression des passeports, il importe de
voir comment l'on appliquera dans les pays
annexés la loi snr le séjour des annexés et
si l'arbitraire des commissaires allemanis
ne sera pas pire que le contrôle sévère d'au-
trefois.

GM.LADME II EN LORRAINE

Strasbourg, 23 septembre.

On tient de source autorisée que l'empe-
reur Guillaume viendra en Alsace-Lorraine
l'année prochaine au mois d'avril ou de mai.
Il séjournera environ quinze heures dans
notre pays, dont une partie de la nuit au
château d'Urville. Il chassera le coq de
bruyère, puis, après une courte apparition à
Strasbourg, repartira pour l'Allemagne.

Voici maintenant ce que l'on dit exacte-
ment en haut lieu, et le fonctionnaire du
bureau central du gouvernement qui a fait
ces confidences gardera la responsabilité de
ce qui va suivre : il est impossible aux an-
nexés de contrôler les dires des gens avec
lesquels nous n'avons que de très rares re-
lations.

« L'empereur Guillaume nommera comme
successeur imminent au prince de Hohen-
lohe un de ses favoris les plus connus — le
général de Waldersee ? — auquel il viendra
fréquemment faire des visites sur un pied
d'intimité inconnu et incompatible avec le
caractère du prince de Hohenlohe.

« L<Î souverain se sentira alors beaucoup
plus chez lui ici, et après avoir fait con-
naissance avec le château d'Urville, sa
nouvelle propriété en Lorraine, il sepropose
d'y amener l'impératrice et les jeunes prin-
ces. Il y aura une véritable petite cour à Ur-
ville, où la famille impériale passera quel-
ques jours en automne. On y donnera des
fêtes _ auxquelles seront invités le roi des
Belges et le grand-duc régnant du Luxem-
bourg.

ILparaît que l'impératrice est très impa-
tiente de visiter le château d'Urville et d'y
faire un séjour sérieux. C'est en prévision
de cette résidence prolongée que l'empereur
a ordonné la restauration de fond en comble
du château et de son ameublement, et de-
puis un an, on n'a cessé d'y travailler ».

Les ports ouverts aux Européens.— Fou-Tchéou
— flmoy.— La concession française de Shang-
Haï, — La navigation et le commerce, — La
situation de la France.

Au moment où se pose d'une façon tout à
fait sérieuse la question d'une intervention
collective des puissances européennes en
Chine, il me paraît utile de rappeler en quel-
ques notes brèves quels ont été les résultats
obtenus à la suite des diverses expéditions
qui ont été dirigées, au cours de ce siècle,
contre le Céleste-Empire.

Ces résultats, en dehors de la cession aux
Anglais de l'île de Hong-Kong à la suite de
la guerre de 1839, motivée, comme on sait,
par la saisie d'une cargaison d'opium, se
sont bornés à l'ouverture d'un certain nom-
bre de ports au commerce européen.

Actuellement un service de douanes est
établi dans dix-neuf ports de l'empire chi-
nois ; ces ports ont été ouverts au commerce
étranger par suite de différents traités :

Celui de. Pékin avec l'Angleterre (29 août
1842), qui a terminé la guerre dont j'ai parlé
plus haut; celui de Whampoa, près Canton
avec la France (24 septembre 1844) ; ceux de
Tien-Tsin, avec la France et l'Angleterre (29
juin 1858), ratifiés le 24 octobre 1860, après
l'expédition anglo-française sous Pékin ; la
convention de Chef00 (18 septembre 1876).

Divers traités ont ensuite été conclus avec
d'autres puissances étrangères, mais ils sont
moins importants et n'ont fait que confir-
mer les résultats obtenus par les précédents.

Les ports actuellement ouverts au com-
merce européen sont, en commençant l'énu-
mération par le Sud :

1° Pokhoï, dans la province de Kivon-
tung ; 2° Kuinchou, port et capitale de l'île
deHaïnan, dont le commerce est en grands
partie aux mains des Anglais; 3° Canton,
qui fut longtemps le seul port ouvert, mais
dont l'importance a beaucoup diminué de-
puis que d'autres villes sont devenues le
théâtre de transactions importantes ; 4° Pi-
ratou, dans l'ancienne province de Kuang-
tung; 5° Amoy, dans la province de Takien;
6° Fou-Tchéou, dans la province du même
nom ; 7° Tekow, dans l'île de Formose ;
8° Tamsui, dans la même île qui, ainsi que
Kelung, qui en dépend au point de vue
douanier, fut bloquée pendant la guerre du
Tonëin par la flotte française; 9» Win-
Tcheou, dans la province de Tchekung ;
10° Hing-Po, dans la même province;
11° Shang-Haï, dans la province d» Kuïig-
Su ; 12° Chinkiong, dans la même province ;
13° Wuhu, dans celle d'Anhoei; 14° Kun-
kiang, dans le Kungsi, où, en juillet der-
nier, le commandant français Jonquiôres
sauva, par son attitude énergique, la colonie
européenne d'un massacre imminent, tandis
que l'amiral Richardy s'abstenait d'interve-
nir; 15° Hanko, dans la province de Huppei;
16° Ichang, dans la même province ; 17° Ghe-
foo, dans le Shaoetung ; 18° Tien-Tsin, dans
le Petchili et 19° New-Chang, dans la pro-
vince de Shinkung, dépendant dp la Mand-
chourie.

Chacun de ces ports, étant le siège d'une
colonie européenne plus ou moins étendue,
mériterait une étude particulière.; à défaut
de la place nécessaire pour l'entreprendre, je
dirai seulement quelques mots des deux ou
trois centres les plus importants.

Fou-Tchéou, d'abord, dont le nom s'est
popularisé chez nous, depuis l'admirable
fait d'armes qu'y accomplit, l'amiral Cour-
bet.

C'est le principal port de la côte Sud
entre Shang-Haï et Canton.

Admirablement située sur la rive gauche
de la rivière Min, la « cité heureuse », com-
me on l'appelle, a été ouverte au commerce
étranger par le traité de Tien-Tsin en 1858.
C'est dans l'enceinte, qui n'a pas moins de
six milles de circonférence, qu'habitent Les
mandarins et les dix milles descendants des
Mandchous qui occupèrent militairement
cette place, il y a deux cents ans. Cet espace
de trois kilomètres constitue les faubourgs
où se concentre toute l'activité commerciale ,
Mais Fou-Ichéou a plus de 500,000 habi-
tants. Il s'y fait un grand mouvement de
barques et de jonques,car les bateaux à va-
peur n'arrivent pas jusqu'à la ville.

Le commerce des Européens àFou-Tcheou
a été_ très prospère. Il est aujourd'hui plus
difficile et moins lucratif. Le mouvement
d'entrées et desorties des steamers comprend
néanmoins plus de cinq cents navires et la
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— D'ailleurs, j.e suis, libre et ne dé- j
pends de personne. Dans huit jours, j.e
serai majeure.

.. G.e fut dit d'un petit ton très net, très
décidé.

Nazaire étudiait la physionomie delà
jeune fuie à la dérobée .

ses tr -îait 'Pas difficile de retrouver sur

iarrrm la trace de deux ruisseaux de
ifs* ni Wm nuage de poudre n'avait

Le m
mp

-
ètement

 ^acés '
marin découvrit encore antre chose.

(l0u^
st

.en vainque la malheureuse re-

état c- , ff° rts Pour dissimuler son
DomrSUl, s%gravait, mais la. vérité ne

Ce >V'arder à 6clater"
m<nc 'i

 eta
^ Plus lme question de mois,

_
s

,de semaines, de jours.

batÔn^"6 peut Pas aller loin sur unw
" n «e promenade, objecta-t-il.

ffpr~n
(iSu

'l?leili; - D'ailleurs, pour voya-

'cen-r a
 ut

' aux yeux du monde, à
SDéHû mononcle lui-même un prétexte
"
 ueil

x- J y ai pensé. Mon yacht est

insuffisant, mais on peut s'en procurer
un autre.
!;>-* Affaire d'argent !
— Le budget dont je dispose est large.

Nous avons des économies énormes.
Elle tirade sa poche un journal, le

Yacht, qu'elle déploya. '
— Lord Percy, dit-elle, a fait cons-

truire une goélette superbe. Il est mort.
Elle est à vendre. Je l'achète.

Elle posa le doigt sur l'annonce.
— Cent vingt tonneaux, reprit-elle,

et c'est une perle. On en demande cent
cinquante mille francs, On l'aura pour
moins.

 :

— Vous êtes d'une force! murmura
Perros, hésitant/et confondu.

Elle le fixa d'un regard plein d'une
ardente supplication.

— C'est que j'ai tout à défendre, tout
à sauver : mon repos, mon avenir ! Sans
vous, je ne puis rien! Avec vous, c'est
le salut! Vous voulez?

Elle appuya sa main fine sur le bras
du marin.

— Je vous en prie, dit-elle.
11 avait tant de douleur dans ses

yeux ; tant de caresses dans son accent
ime le rude Breton fut attendri.

— Que puis-je faire? demanda-t-il en
tordant ses moustaches grises.

— Vousallez vous rendre à Liverpool.
Vous achèterez le bateau de lord Percy
à tout prix.Vousle ramènerez au Havre.
Nous partirons un soir, le plus tôt possi-
ble. Je préviendrai mon oncle. 11 paiera.
.Ne redoutez auc.t.ine. objection pi de lui
ni d'autres. Le général de Trévilie jouit
d'un crédit illimité. Pour les premiers
frais, voilà cinquante mille francs, .mes
économies de jeune fille. Je veux partir,

disparaître... quelque temps..Te vous l'ai
dit... il le faut.

Elle ajouta un mot qu'elle n'avait pas
encore osé prononcer.

— Mon honneur est en jeu.
Le capitaine eut une seconde d'émo-

tion.
•Cet accent plein d'angoisse le trou-

blait.
— C'est bon, dit-il brusquement, en

prenant l'argent : je pars, mais vous
êtes bien jeune encore pour être si mal-
heureuse.

— Mon malheur est plus grand que
vous ne pouvez le croire. Si je garde le
silence devant le général, c'est pour lui
éviter un chagrin.

Elle s'en alla. Personne ne sut ce
qu'elle était venue faire chez le capitaine
Perros. qui partit le soir même pour Li-
verpool.

Le plan de Germaine était adroitement
combiné. Mais il ne faut qu'un grain de
sable pour enrayer la marche d'une
puissante machine: qu'un hasard futile
pour changer la face d'une bataille et dé-
cider du sort d'un peuple; qu'une mi-
nute perdue pour faire dérailler une exis-
tence entière.

Ce grain de sable dans l'aventure de
mademoiselle de Roye devait être Cyrille
Triquet.

Le secret de Germaine aurait été
fidèlement gardé ; mais Cyrille Triquet
était là.

Ce hasard devait entraîner de funestes
,conséq\ie¥ic%si

Lorsqu'elle fut au large sur sa goélette.,
qui filait comme un oiseau, les ailes dé-
ployées, mademoiselle de Roye poussa
un soupir de soulagement.

Elle mettait un abîme entre elle et son
persécuteur, elle échappait surtout par
la fuite à ce cauchemar de la honte qui
la terrifiait alors qu'elle était exposée
aux ironies d'un monde sans pitié.

Chaque regard pesait sur elle comme
une menace. Il lui semblait que les sar-
casmes volaient de bouche en bouche
sous les ombrelles de la plage, où elle
évitait de paraître.

Ses entretiens avec son fiancé, vers le-
quel pourtant son âme allait d'elle-même
et sans effort par un penchant naturel,
devenaient pour elle un supplice.

Elle s'attendait à chaque instant à une
explosion de violence dans la surprise
d'un état qu'elle n'aurait pas daigné
expliquer.

Se défendre d'une faute ! A quoi bon?
Rien qu'en songeant à cette déshono-

rante excuse, à cette histoire odieuse qui
souillait sa mémoire, son coeur se soule-
vait de dégoût.

Et puis, elle voyait apparaître, depuis
qu'elle s'était réfugiée à Deauville, der-
rière elle, à chaque instant, au casino,
appuyé à quelque colonne, ou sur le
port, quand elle s'embarquait, le masque
railleur de Jacques de Brandes.

Le regard de ses yeux fauves, la gri-
, mace de ses lèvres enfoncées sous son
épaisse barbe, lui disaient clairement.

— Quoi que tu fasses, tu m'appar-
tiens ! Tu ne seras jamais à l'autre !

Maintenant du moins elle en avait fini
avec ces terreurs ! Elle était sauvée !
fM matin du jo'tff où Robert dé Béaii-

iieu, l'être muni, et Jacques de Brandeé,
l'ennemi, le bourreau de Germaine, al-
laient se rencontrer sur le port du Havre
et déjeuner à Frascati, la fugitive, après

une nuit sereine, pendant laquelle elle
avait reposé pour la première fois depuis
longtemps, était montée sur le pont, et
là, elle aspirait à pleins poumons, dans
la joie de sa liberté recouvrée, l'air forti-
fiant de la mer.

Les roches d'Aurigny, une de ces îles
normandes que les Anglais possèdent
sous nos canons et jusque dans 'notre
territoire, éclairées par un soleil éclatant
apparaissaient comme un point à l'hori-
zon.

L'Hirondelle entrait, poussée par un
vent favorable, dans le plus vaste partie
de la Manche pour aller se perdre quel-
ques heures plus tard dans l'immensité
de l'Océan.

Germaine contemplait, rêveuse, les
espaces infinis derrière lesquels s'abais-
saient les falaises de cette terre de Fran-
ce, où elle laissait ce qu'elle aimait le
mieux et ce qu'elle détestait avec le plus
de passion.

Sur son visage sombre et fatigué, on
pouvait lire, aussi clairement imprimé
que sur les feuillets d'un volume, un
profond sentiment de lassitude.

Rien ne pèse tant à un cœur malade
que de porter seul le fardeau d'un se-
cret.

Jusque-là son courage ne s'était pas
démenti, mais elle était à bout de for-
ces.

D'ailleurs, elle avait besoin d'aide
pour franchir le terrible passage dont
l'Ai -m , - . '.  i - 1

L< c&pïtinfïe iu'iMo, debout sur sa
passerelle, examinait l'horizon qui, de
tous côtés, formait une ligne uniforme
où le ciel et l'eau se confondaient sans

qu'on pût distinguer où l'une commen-
çait et où finissait l'autre.

Des steamers passaient à distance,
traçant dans l'atmosphère limpide un
long panache de fumée, tandis que de
loin en loin des barques de pêche dan-
saient à la pointe des vagues, en éten-
dant le triangle de leurs voiles rapiécées,
à la recherche de quelques bas-fonds
poissonneux.

Il obéit et vint s'accouder au bastin-
gage où elle s'appuyait elle-même.

— Suivez-moi, dit-elle, il faut que je
vous parle.

Elle se dirigea vers sa cabine et lors-
qu'elle y fut entrée, elle sonna.

Ursule, qui se tenait dans la pièce voi-
sine arriva aussitôt.

Elle aussi, elle attendait une confi-
dence.

Mademoiselle de Roye leur montra
les divans circulaires qui entouraient la
cabine, sans pouvoir prononcer un mot.

Sa figure se contracta.
Cette honte qu'elle aurait voulu étouf-

fer, il fallait l'avouer enfin.

Elle fit un nouvel effort et dit brus-
quement :

— Ecoutez-moi.

XIII

l/ïït;v@u

C'est un luxe de premier ordre et une
véritable puissance que la possession
d un de ces bâtiments qui nous era cor-
lent au gré de nos caprî'c'es" an delà des
mers, de la rapidité d'un goéland qui n'a
qu'à déployer ses ailes pour franchir les
espaces ouverts devant lui.

(A mivre.)
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valeur des marchandises échangées dépasse
plus de cent millions de francs.

Un autre centre commercial important est
Amoy,dont la population atteint 300,000 ha-
bitants. Les Anglais s'en emparèrent en
1841, mais avant cette époque Amoy avait
déjà commercé avec les Espagnols. Un ser-
vice régulier de steamers se fait entre Hong-
Hong et Amoy, qui se trouve ainsi relié à
Shang-Haï, Manille, Saïgon, etc.

A l'ouest de la ville, les maisons des étran-
gers sortt construites dansl'îledoKoolongsu,
sur de petites collines. La population euro-
péenne est à peu près de trois cents person-
nes. Le mouvement des steamers — entrées
et .sorties — se monte annuellement à douze
<ou treize cents.

Mais le port le plus important de tous
ceux qui sont ouverts au commerce euro-
péen en Chine, est incontestablement Shang-
Haï.

La ville de Shang-Haï est située sur la ri-
vière de Wampou. La ville chinoise est en-
tourée do murailles mesurant trois milles de
circonférence, avec ses portos débouchant
clans les faubourgs. Le long de la. rivière
s'étendent les concessions étrangères.

D'abord, la concession française, louchant
à la ville chinoise, plus longue que pro-
fonde ; puis, la concessian anglaise, d'une
superficie un peu pins grande, mais ayant
une longueur de rive moindre; enfin la con-
cession américaine.

Le grand avantage de Shang-Haï est de
commander l'entrée du fleuve navigable qui
traverse l'Empire chinois de l'Ouest à l'Est.
Un immense inconvénient, est la barre qui
grandit chaque année. Les navires de fort
tirant d'eau, les frégates cuirassées évitent
de remonter jusqu'à la ville.

J'ai dit que la ville européenne, KO divisait
en trois quartiers. La concession française
«st administrée par une municipalité dont
les décisions sont soumises à l'approbation
du consul général qui estprèsident de droit.
La valeur des impôts et revenus atteint près
d'un million.

La concession anglaise, est gouvernée par-
le consul d'Angleterre. Les Américains sont
soumis à un régime analogue; ils ont fu-
sionné avec les Anglais en 1863.. L'organisa-
tion est compliquée, mais les Anglais appel-
lent fièrement leur concession la «Colonie
modèle ».

De belles routes ont été criées et sont en-
tretenues par les municipalités ; les rues
soi'.t larges et propres, éclairées au gaz et à.
la lumière électrique depuis ces dernières
années.

Sur les concessions se sont établis près de
'200,000 Chinois qui se livrent au commerce.
Cependant, au point de vue de la popula-
tion, Shang-Haï a eu un mouvement rétro-
grade.

La guerre, des Taïpings avait l'ait refluer
m multitude les fugitifs sur les terrains
concédés aux étrangers: En 13(50, après la
destruction de Fou-Tchéou, les maisons sor-
taient do terre comme par enchantement ;
les terrains avaient une valeur fantastique;
beaucoup d'Européens s'enrichirent ; mais
les rebelles ayant été écrasés, l'équilibre se
rétablit peu à. peu, le reflux de la population
se lit' vers l'intérieur, et d'un doini-millicu
de Chinois sur les concessions, le nombre
descendit à 200,000.

'_ Shang-Haï est tête de ligne ,pour des srr-
"vices réguliers de bateaux à vapeur qui des-
servent : Ghefô'o et Tien-Tsin, New-flliapg
et le Japon, Hcn-Ko et les ports du Yantîfé,
les ports du Sud, Hong-Kong, etc.

Elle possède des c'fïJST tiers -où des navires
de commerce sont construits on réparés, une
iilatnre de coton, une tannerie ; "les mines
éxi Yairczé l'approvisionnent rie charbon.

Pour se faire une idée de l'importance 4vt
commerce de Shang-Haï, ;1 faut considérer
que sur cent millions do francs environ qui
constituent les droits perçus parles douanes
"chinoises, Shang-Haï 'autre pour à peu' près
urr tiers.

Malheureusement, à Shang-Haï,- comme
-dans les autres ports ouverts de l'em'pire, la
France n'est représentée dans les transac-
tions annÙél' es que par un chiffre très se-
condaire.

Néanmoins, on peut espérer Voir, en rai-
son de 'notre installation en Indo-Chine,
croître 'peu à peu l'importance le noire pa-
villon d.a.D.s les ports du Céleste-Emoire, car
les Annamites, les Cambodgiens et les Ton-
kinois ont les même? goûts que les Chinois :
lis sont originaires de 'la même souche ; c'est
la civilisation chinois? qui rayonne parmi
«rux, et, avant qu'ils aient transformé leurs
inafonudes à notre coniavt, pendant de lon-
gues années le développement delà richesse

. aura pour conséquence l'importation des
'.produits similaires à ceux que la Chine re-
•çoit de l'étranger.

IJ Anmm îvi LA inililiLIlÂIift

Paris, 23 septembre.

Bous ce titre, le correspondant pari-
sien du Tirnes publie un article fort in-
téressant, dont voici les principaux pas-
sages qui suivent ses réflexions, repro-
<duii.es d'autre part, sur les gratifies ma-
noeuvres :

il y a lieu de so demander en présence de
est état de choses — aujourd'hui que la
France possède une armée admirable, qui
excite l'admiration de critiqués étrangers,
une année subordonnée à l'autorité civile et
ayant cessé de, constituer un instrument pos-
sible de révolution intérieure — il y a lieu
avec raison de se demander, dis-je, si la
France n'aura pas maintenant la tentation
cl'e devenir agressive et de se lancer dans
un/.' guerre, afin de ne pas laisser sans em-
ploi un si , bel instrument. Je crois que ce
serait une grande erreur que d'imaginer pa-
reille chose. Sans doute, il y a en France
nu fort élément qui est bruyant et, malfai-
sant, lia' élément qui a l'espoir de profiter
do toute situation compliquée pour réaliser
un changement, et qui n'hésiterait jamais à.
oxpoftcrîb pays dans l'espoir de s'élever lui-
mô;;ic au cliquetis des cuirasses et au tu-
multe de;-, batailles.

Mais même pendant la semaine qui vient
de s'écouler, on a vu que ces gens rie trou-
blent, pas en réalité l'opinion publique. La
Franco est heureuse dans sa force, parce
qu'elle sait, que ses ennemis ne peuvent plus
désormais l'attaquer avec impunité, et main-
tenant G'.1-'' la force, de son gouvernement est
l: Rèrvifrdiqu©, il n'y a pins nécessité à. cou-
rir le risque d'une guerre dynastique.

Maintenant que 'a nation tout entière est
armée, tous les intérêts seraient men'acés par

- la O-U'MTO, et ni l'une ni Vautre des Cham-
bres ne serait faeiiçpient entraînée dans la
voie d'une aventure belliqueuse, si pur ha-
sard on cherchait à t'y pousser.

La démocratie li an ça; se n'a plus aucune
anxiété à propos de l'année et on ne la dé-
ciderait pas aisément à faire la guerre, parce
qu'elle serait en ce cas obligée d'abdiquer
Don!' ainsi dire devant l'élévation de l'élé-
ment militaire, ef. elle ne se soucie pas de
devenir la proie de l'ambition d'un gé-
néral.

Donc, étant assez forte pour ne pas tolérer
une attaque, la démocratie française est '
aussi trop prudente pour faire le premier j

mouvement belliqueux et la puissance et la
beauté de son armée constituent une protec-
tion sans être une menace. Je le répète, la
France, en dépit de toutes les opinions con-
traires, ne veut pas faire la guerre sans être
certaine de l'appui de la Russie.

Et, en dépit de tout ce qui a été dit et
prédit, j'aftirme que ni la réception deCrons-
tadt, ni les manœuvres dans l'Est, ni l'allo-
cution d'Kri'urt ne sont des symptômes de
guerre, et qu'aucune de ces manifestations
ne mènera à la guerre, à m'oins qu'une me
nace directe ou quelque insulte préméditée
contre l'honneur du pays détruise d'un seul
coup tous les conseils de la prudence et
mette en mouvement la formidable armée
qui est à l'heure qu'il est un sujet d'admira
tion et d'anxiété pour le monde.

Â Traiers l'Enseignement
LA RENTRÉE SCOLAIRE

Le jour de la rentrée scolaire est rrï.1,5
pour tout le mode un jour sombre, pénible,
dont on garde le plus triste souvenir. 11 fau-
drait égayer, ce jour si désagréable pour les
enfants. L'obligation de,..se séparer de leurs
familles, d'échanger la vie. w,u grand air et
en pleine liberté avec le silence et l'immo-
bilité ,cle rigueur entre les quatre murs si
froids et si nus des classes et des études,
sous l'œil vigilant de maîtres sévères, est
déjà une perspective assez peu séduisante
par elle-même.

Or, on se croit obligé d'ajouter encore à ce
sombre tableau, de le pousser au noir, au
très noir.

L'enfant est accueilli froidement au par-
loir par un maître de survice; à peine lui
est-il permis d'embrasser à. la hâte ses pa-
rents ; il. doit aussitôt se rendre en étude,
puis au dortoir, toujours silencieux, sans
avoir le droit de donner une bonne
poignée de main ou de dire un aruical bon-
jour au camarade retrouvé.

S'il se risque à cette petite courtoisie qu'il
faudrait, ce nous seiidne; encourager ot non
combattre, une première: punition vient le
rappeler au sentiment de sa nouvelle si-
tuation.

C'est que professeurs, maîtres d'études et
administrateurs sont intraitables !e& pre-
miers jours.

Quel contre-sens! Mais l'élève n'est pas un
condamné, le collège ou l'école n'est pas sa,
prison et vous n'êtes pas ses geôliers. Ou le
dirait pourtant.

Pour réagir contre ce déplorable état d'es-
prit, M. La.visse, un des maîtres les plus es-
timés de l'Université, propose do faire à
propos de la rentrée des classes une fête
dans le genre de celle de la distribution des
prix.

Elèves, parents, professeurs anciens et
nouveaux seraient tous convoqués pour une
certaine heure ; ois les recevrait dans la
cour décorée et pavôiséo comme le jour delà
sortie aux sons d'orchestres et de magiques.
On ferait des discours; on dennerait aussi
une petite séaîxcp récréative et la -journée
s'achèverait dans une aimable gaité.

On laisserait aux enfants h t|i»p5e cau-
ser ensemble, de be ^j^ t]é fee êotmnUni-

quer leurs pressions, ()e foire la comiale-
sancQ; (jgg nouveaux venus. qu'Sn devrait
icur présenter aiï lieu de les abandonner
iMxiîk au milieu d'enfants inconnus, très
souvent disposés à tourner en iérision les
pauvres pefits que'îëùf tristesse et leur em-
barras rend, en effet, parfois ridicules,

Combien d'entre nous ont. réellement souf-
fert et amèrement pleuré ic jour de leur en-
trée à l'école ; à combien d'antres est-il ar-
rivé de commencer leur vie scolaire par Une
querelle ou .même une rixe âvefe leurs petits
persécuteurs!

Quoiqumi Wi dise, ces mécomptes du dé-
but tV3 forment nullement le caractère.; ils
prédisposent, au contraire, à l'aigreur et à.
la jalousie et parfois découragent les enfants
animés d'excellentes dispositions et de la
meilleure volonté.

De si graves inconvénients seraient évités
par coite fête do la rentrée qui dutuicndt
tout de suite à i:.i. vie du collège u-ù càrafr-
tère plus familial. Et, à notre avis, ces Fêles
intimes pq.it rraietit être un pou plus nom-
brPVîsoB sans nuire à l'œuvre de l'enseigne-
ment, tout en aidant à celle de l'éducation.

Pourquoi chaque école, chaque èia.isiisse-
ment d'instruction n'aurait-il pas dans l'an-
née deux ou trois dates, comme celle de
l'anniversaire de la, fondation ou d'autres
choisies d'après les événements particuliers
de la ville ou du quartier, où il serait ainsi
donné une fêle à laquelle les parents, les no-

, tabilités de l'endroit et des anciens ètèves
seraient invités? Pourquoi ne pas' profiter,
par exemple, des heureux résultats d'un
concours ?

Ces cérémonies ne se passeraient pas au
dehors, mais dans l'établissement même, et
on prouverait ainsi à. ses jeunes hôtes que
ces murs si ssmbres savent s'égayer aussi ;
que le travail, l'application, la discipline ne
sont pas des ennemis irréconciliables de la
bonne humeur, de la gaîté, des nobles plai-
sirs.

Ce rayon, ce sourire dans la vie scolaire,
loin de nuire aux études sérieuses, seraient,
au contraire, pour les élèves, une récom-
pense dos efforts accomplis ot un encourage-
ment pour les efforts à accomplir encore ;
et il n'y aurait plus à. redouter l'influence
néfaste de cet air maussade et, étouffant que
l'on s'imagine par moments respirer au col-
lège, qui coin prime tout l'être et empêche
les jeunes cœurs de battre et les jeunes es
prits de s'envoler.

^?!??*™™i*i**^îii?i«*^
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Au début de l'audience, M. Lecteur,
ingénieur, rend compte des expériences
qu'il a faites dans la soirée d'hier sur la
ligne de Vineennes.

Il s'agissait de vérifier la déposition
de M. Abraham. Ce témoin, on le sait, a
déclaré que, le soir de l'accident, le
disque de la voie était ouvert et qu'il
projetait un feu blanc.

L'aiguilleur Weitmann avait prétendu
de soi) côté qu'un voyageur monté sur
l'impériale d'un wagon voyait toujours
le feu blanc, lorsqu'il dominait le disque
fermé et avait ajouté que la lumière "du
disque pouvait être confondue avec la,
lumière des becs de gaz.

Sur ce dernier point. M. Leenr-ur a
déclaré qu'il n'y a pas de confusion pos-
sible, SjirJ'autpe point, Ml a dit qu'on
pouvait apercevoir un feu blanc, mais
seulement dans l'espace d'une seconde.

M. Janet, ingénieur du contrôle, qui
a procédé aux mêmes expériences, con-
firme cette déposition.

Les becs de gaz ont une hauteur de
deux mètres et Je feu du disque est à
plus de quatre mètres. Pourvoir Je feu
blanc du disque, il faut être immédiate-
ment en face et on ne l'apeceoit, en re-
gardant attentivement, que pendant une
demi-seconde.

Me Lalou, avocat du mécanicien Ca-

ron, a, lui aussi, assisté aux expériences
faites hier, il objecte que M. Abraham,
monté sur l'impériale du train regardait
en haut dans la direction de Saint-Mandô 
et que si le disque avait été fermé la lu-
mière rouge aurait frappé ses regards.

L» partie civile

M> Jullemier, avocat, prend ensuite la
parole au nom de M" e Jouvin et de son
jeune frère, et demande pour eux
300,000 francs de domm'ages-intérêts.
Ils ont perdu leurs parents dans la catas-
trophe et tous les deux ont été blessés
grièvement.

Une trentaine d'autres personnes se
sont portées partie civile.

Les débats seront terminés demain.
Un incident à noter, M e Martini, avo-

cat de la compagnie, ayant mis, en doute
le rapport d'un médecin-expert, celui-ci
a protesté et a été applaudi par l'audi-
toire.

ÛëBëches Diverses
i

LES CENDRES DU GÉNÉRAL LASALI.E
Paris, 23 septembre.

On a affiché, à l'hôtel des Invalides, la co-
pie do l'ordre présidentiel relatif au transfert
des cendres du, général Lasalle dans le ca-
veau des gouverneurs.

Antoine- Char! es-Louis Collinet, comte ds
Lasalle, célèbre général de cavalerie, né à
Metz en 1775, fut tué à Wagram, en 1809,
après une carrière glorieusement remplie.

Ses restes furent ramenés à Vienne, où ils.
seraient sans doute restés longtemps encore
sans le pieux dévouement de deux descen-
dants du général Lasalle, M. Robinet, de
Cléry, réminent avocat, son cousin, et M.
le marquis de Podenaz, son arrière-petit-

i fils.

MM. Robinet de Cléry et de Podenaz,
après de nombreuses démarches, ont enfin
obtenu du gouvernement autrichien l'auto-
risation de ramener en France la dépouilla
de leur aïeul, qui fut une de nos gloires mi-
litaires.

Ils arriveront le 2 octobre à Paris. La
cérémonie de descente dans 1» caveau des
Invalides, qui conservera un caraetAre tout
privé, aura lieu Je 3 octobre à onx« lunires
du matin.

GRAVE. BAGAfîBE A SAiNT-APOLUNAIRE
Dijon, -33 septembre,

La nuit dornièra, quatre-vingts jeunes
getis de dix-huit ù vingt et an ans se sont
rendus à Saint- Apollinaire où avait uëu'k
fête patronale et ont envahi lés bals en me-
naçant les danseurs

.- , r .cs clé nombreuses somma-
' , jes perturbateurs se retirèrent et

njlfirsnt un peu plus loin briser les vitres
if'tin café.

Deux d'entre etriîc furent arrêtés I les au-
tres; fqri'eiix, Voulurent les délivrer et ti-
rèrent des coups de revolver sur les habi-
tants. Alors une bataille rangée eut lieu.
Le maire, à la tête de ses administrés, fit
riposter à. coups de fusil jusqu'à ce que la
bande fût mise en déroute.

A l'arrivée des gendarmes de Dijon, le
calme était rétabli.

L'enquête a démontré que la majeure par-
tie des perturbateurs étaient des souteneurs
et,des repris cUs-'Jn'etiéSi

ÎJh'e tftiafatitafne sont connus et vont être
arrêtés.

^*^..ip.^K<SÇm£2®^SES3^^
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I/eS inondations es*. Espagne

Madridj 23 septembre.

il est question de l'organisation d'une és-
tudiantina espagnole qui se rendrait à Paris
pour y quêter au profit des victimes de Con-
suegra.

Les étudiants de Barcelone ont recueilli
14,000 pesetas pour les inondés.

Les souscriptions publiques augmentent à
Madrid et dans les provinces.

Le ministre de l'intérieur est parti pour
Almeria et Consuegra.

Les dépêches de Consuegra portent que
l'état de la santé publique y est excellent et
î'e chiffre de la mortalité est redevenu nor-
mal. Les vivres sont en abondance.

| Tous les cadavres sont enterrés. Les mis-
sionnaires franciscains en évaluent le nom-
bre à 1,000 ; le bétail mort a été brûlé. Les
désinfectants que l'on a dû employer exha-
lent une forte odeur.

Le maire évalue les pertes matérielles de
Consuegra à dousse millions de pesetas.

Ooiojttiiteîiûia à l'américaine

New-York, 23 septembre.
Un télégramme de Suthrie dit crue >îe

nouvelles terres du territoire indien, à l'ouest
d'Okloharaa, .ont été mises à. la. ' disposition
du. public aujourd'hui à midi.

On a pu distribuer CètJt soixante hectares
de terrain par tête, à cinq mille colons ; mais
il y a plus do quinze mille individus qui
cherchent à obtenir une portion du sol.

C'est une véritable course au clocher.
Néanmoins, il. ne s'est, jusqu'ici, produit

aucune des scènes do désordre qui accom-
pagnent généralement ces prises de posses-
sion de nouveaux territoires!

Meurtrier exilé

Saint-Pétersbourg, 23 septembre.

Le tribunal de la circonscription militaire
de Saint-Pétersbourg vient de juger le procès
d'un, nominè Victor'Kvilxine' élève de ï'ê»
colê militaire Constantin, accusé d'avoir,
clans un mouvement, de colère, tué d'un
coup de carabine son camarade Virjbitsky,
qui venait de le frapper.

En considération de sa bonne conduite
ordinaire, le jeune meurtrier n'a été con-
damné qu'au simple exil en Sibérie, avec
privation de ses droits militaires et de no-
blesse.

CONGRÈS INTERNATIONAL
Bes accidents A». Travail A Berne

Berne, 23 septembre.

Le congrès international de Berne com-
prend plus de 300 délégués: hommes d'Ktat,
pnblicistes, jurisconsultes, économistes, in-
dustriels.

La France y compte 180 représentants.
C'est le pays qui comprend le plus grand
nombre de délégués. La Suisse vient ensuite
avec 90 délégués, l'Allemagne 3i, la Belgi-
que 17, puis viennent l'Autriche-Hon^rie,
l'Italie, les Etats-Unis d'Amérique, la Mol-
lande, l'Angleterre, la Russie, la Suède, la
Norwège et le Portugal.

La séance solennelle d'ouverture a eu lieu
lundi matin, 21 septembre, par M. Nmas
Droz, dans le palais du Gouvernement.

Après le salut cordial au nom du Conseil
fédéral suisse, M. Droz a prononcé un élo-
quent discours plusieurs fois interro .npu par
les applaudissements unanimes de l'assem-
blée, empreint des sentiments les plus élevés

de solidarité sociale dans lequel il a îait
l'historique de la question grave soumise
aux délibérations du congrès.

« Placer l'ouvrier, a dit M. Droz, dans les
conditions d'existence normale, assurer au-
tant que possible son lendemain et celai de
sa famille, c'est là le but élevé que tous les
hommes de cœur doivent poursuivre à notre
époque, et c'est aussi celui que votre con-
grès se propose d'atteindre dans le cadre
spécial qu'il a lui-même tracé à son acti-
vité. »

Après un discours de M. Linder et le rap-
port du comité, le congrès a nommé son bu-
reau, qui a été ainsi constitué :

MM. Droz, conseiller fédéral; Deucher,
conseiller fédéral; Huguenin, Gottisheim,
président du conseil général des Etats
(Suisse).

Linder,G-runar et Cheysson (France).
Secrétaires : MM. Bellom et Mamy, ingé-

nieur à Paris ; docteur Rieser, secrétaire du
département fédéral de l'industrie, à Berne;
docteur Rothlisberger, secrétaire au bureau
international de la propriété littéraire, à
Berne.

Los présidents de séances seront : MM.
Cheysson (France), Bcfitziri,.na (Norwège),
Deucher (Suisse), Harzé (Belgique), le com-
manceurBodio (Italie),docteur Gould (Etats-
Unis), docteur Bodicker (Allemagne), de
Keppen (Russie), de Macar (Belgique), Van
Meeteren (Hollande), docteur ,'lulien Kaan
(Autriche), En gel Gros (Suisse), Whym-
per (Angleterre), Mion#d (France), Linder
(France).

Parmi les délégués français, citons : MM.
Guieyss», député ; Albert Gigot, ancien pré-
fet de police ; Muzet, conseiller municipal
de Paris, président de l'Unian des chambres
syndicales ;.Bertrand, président des syndi-
cats du bAtiment, de Paris; Garnier, juge
au tribunal de commerce de la Seine; Lié-
haut, Léturgeon, Chapelle, Périsse, Mares-
taiojr, Vayssier, etc.

Nous rendrons compte des travaux de
cette importante réunion internationale dans
laquelle notre, pays tient une aussi grande
place.

•EIPÊTE p LlMTiliÛI

î'Ci'i gens pratiques, les Anglais ne s'en
remettent pas au? seuls officiers d'un
eurtts du yoln de proclamer. qMS.léS trou-
pes sont parfaitement logées.

Quand il s'est agi de procéder, en 1889
et 1890, à la construction de nouveaux
baraquements pour installer les troupes
ftjjjleïêësj â s'amalgamer à. Âldershôt, eii
vue d'une campagne éventuelle, l'autorité
militaire eut l'heureuse pensée de faire
Ho't'Àthiêt le Service tlil génie par des
ingénieurs techniques, rompus aux ira-
VAUX ;!? construction par une longue

pratique.
Le général sir Lothian Nicholson fut

chargé, par le ministre de la guerre du
royaume,' d'inviter des architectes élfan- .
gers à l'aclmhîistfatien militaire, . et ne
faisaiit |:>âs partie tlù !%lemeht; à faire
une visite minutieuse des casèliieiiiënia
d'Aldershot. Les spécialistes civils eurent
à examiner les projets des nouveaux ty-
pes de bâtiments étudiés par le service du
génie, et à exprimer dans un' rapport si,
d'après leur avis, les dispositions des éta-
blissements existants pour les construc-
tions, .mêmes, sont.d'tnle boiinô économie^

MM. Harvard îroiiobe
1
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Wilson, ingénieurs; Richard Greed, ar-
chitecte, inspecteur d u ministère de l'agri-
culture, et Frédéric-Thomas Piikington,,
architecte de la Compagnie des maisons
ouvrières et de la classe moyenne, à
Londres, acceptèrent cette mission, de

contrôle.
Ces deux spécialistes ont notamment

émis des avis dont nous pourrions tirer
prolit en France aussi bien pour les
bo ri si friction s militaires que pour celles
ayant une destination ordinaire";

La plupart des baraques militaires du
camp nord d'Aldershot contiennent un
sous-officier et quarante soldats.

Ce sont des bâtiments à simple rezrde-
chaussée ; les murs sont en briques, la toi-
ture en feutré goudronné. Le bâtiment est
divisé en quatre pièces : deux chambres
pour les soldatSj une chambre à coucher
potir le sous-officier, et une petite salie pour
les ablutions

Dans les chambres d'hommes, le cube
d'air par homme est de 600 pieds cubes (en-
viron 16,8 mètres cubes), chiffre fixé par les
autorités -médicales. La ventilation est as-
surée par des évents d'entrée et de sortie de
l'air.

Le chauffage est obtenu par des poêles à
Circulation d'air chaud.

D'après le rappert, il conviendrait
pour la toiture de remplacer le feutre
goudronné par l'ardoise. Le système de
chauffage actuel est mauvais. Le type
même de bâtiment à simple rez-de- chaus-
sée revient presque aussi cher que des
bâtiments à un étage sur rez-de-ebaus-
Wèi

Une toiture en ardoises coûterait en-
viron 500 francs de plus par baraque,
mais on gagnerait cette dépense de pre-
mière mise sur les frais d'entretien, et
l'on aurait, des chambres d'une tempéra-
tufe plus fraîche en été.

La hauteur sous plafond est êx'âgê*
rée; elle pourrait, sans inconvénient,
être réduite à 2 mètres 75 pour les petites
pièces.

On pourrait économiser sur l'épais-
seur des murs. À l'êtugej les murs exté-
rieurs ont 0,r,40, tandis que OfâÔ sttffp
raient. Les cloisons intérieures ontOm23;
la moitié de cette' épaisseur serait suffi-
sante si l'on faisait des cloisons en ci-
ment. Au lieu de pierres coûteuses pour
les soubassements, l'administration eût
trouvé profit à utiliser d'aiitfes maté-
riaux, notamment les pierres artificielles
d'un usage si fréquent à Londres.

Les observations des architectes Greed
et Piikington sont particulièrement sé-
vères surle système de chauffage. Pour
tous les bâtiments visités, il est déclaré
lamentablement défectueux.

I On réaliserait à la fois une grande amé-
lioration et une économie en adoptant le
système de chauffage par calorifère ù va-
peur. Les tuyaux de distribution, envelop-
pés d'une substance isolante, seraient posés,

. pour la traversée des cours, dans des rigoles
en maçonnerie de briques sur fondation en
bâton, soigneusement, couvertes, mais en
réservant toutes facilités pour visiter la
tuyauterie. La distribution de vapeur ser-
virait aussi, dans les cuisines, pour chauf-
fer les marmites et les chaudières à l'aide
de serpentins ; et dans les buanderies, pour
faire bouillir le linge sale; enfin, dans les
séchoirs, pour sécher le linge lavé ou les
vêtements mouillés.

Les grandes chambres d'hommes, les
salles de récréation, les cantines sont im-
possibles à bien chauffer au moyen de
poêles, tandis qu'on y arriverait facilement

par la vapeur, avec des radiateurs placés
dans les embrasures des fenêtres. On ajoute-
rait, d'ailleurs, de petites cheminées à feu
découvert, 'pour égayer les pièces et pour
activer la ventilation.

Nos soldats des garnisons de l'Est,
auxquels on marchande le chauffage avec
des poêles malsains, souriront à la pem
sée du luxueux matériel calorique qui,
va être mis à la disposition des troupes
anglaises cantonnées à Aldershot.

Combien de petits bourgeois des envi-
rons de Paris envieront lès installations
d'eau des baraques militaires construites
depuis deux ans en Angleterre? Nos offi-
ciers du génie, nos architectes et nos en-
trepreneurs civils feront bien de ne pas
faire parade d'un amour-propre qui se-
rait ici déplacé. Tâchons d'imiter les An-
glais ; n'hésitons pas à les copier dans
leur recherche de l'hygiène et du confort
sous le rapport de l'habitation.

Libre Chronique
LE SERMENT DANS L'ARMÉE

M. d'Arbois de Jubainville a lu à la
dernière séance de l'Académie des inscrip-
tions une note sur le serment gaulois. Il a
retrouvé le texte de celui prononcé dans
une circonstance solennelle par le roi
d'Ulster Conchabor. Le voici : «Le ciel est
sur nous, la terre au-dessous de nous,
l'Océan autour de nous tout en cercle. Si
le ciel ne tombe pas, jetant de ses hautes
forteresses une plaie d'étoiles sur la face de
la terre; si une secousse intérieure ne brise
pas la terre elle-même; si l'Océan aux so-
litudes bleues ne s'élève pais sur le front
chevelu des êtres vivants, moi, paf hs vic-
toire dans la guerre, les combats et les
batailles, je ramènerai ài'étable et. au ber-
cail les vaches, et au logis les femmes en-
levées par l'ennemi. »

Nous avons simplifiécetteénergique mais
verbeuse formule; notre serment judi-
ciaire est infiniment moins pitoresque.
Quant au serment militaire, il n'existe
pius. Mais c'est une tradition que Ja plu-
part des autres peuples ont conservée.

4
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Précisément, il vient de paraître en
Russie, un cdrnïrteotaire du serment dans
l'armée. Ce commentaire est: du lieutenant-

colonel Tomiline. Il est rédigé en vue de
faire comprendre aux gradés inférieurs
toute là portée des engagements qu'ils
contractent. Dans i'éîat actuel de nos re-
lations avec la Russie, ce document peut
présenter quelque intérêt, il donnera me-
sure de l'aveugle soumission de l'armée
aux volontés de celui pour qui nous en-
tonnons nôus-mcmes si volontiers des

hymnes.
Lé lieutenant-colonel russe commence

par rappeler" aiîxftoldat* que chacun d'eux,
en entrant au service, â p'îê:*é le serment,
c'est-à-dire a fait une promesse sacrée à la
face de Dieu, qu'il la terminée en baisaftl
l'Evangile et la croix du Sauveur.

Il rappelle aux soldats ce qu'ils ont pro-
mis solennellement et juré.

iJë servir fidèlement et sincèrement
l'empereur et sdîi sHeceîSSeur, sans épar-
gner leur vie pour eux jtisqtfà la dernière
goutte de leur sang;

De les défendre vaillamment eux et là
patrie contre les ennemis du dehors et du
dedans ;

D'informer à temps de toute chose qui
peut porter préjudice aux intérêts de l'em-
pereur;

De garder fermement tout secret confié ,-
D'obéir formellement à la volonté du

Chef I
De ne jàniaSÎs scpafgf l'unité du peloton

auquel on appartient, ni âc son drapeau,
et de suivre celui-ci tant qùê l'en est vi-,
vant:

De se comporter, en toute circonstance,
comme il convient à un. homme honnête,,
fidèle, obéissant, brave et actif.

U va sans dire que la formule précise 
est plus brève et qUe c'est là seulement, un
sens qui lui est donné.

Cette explication a paru insuffisante.
On l'a amplifiée considérablement. On a,
fait un véritable cours de fidélité militaire.
On a défini le czar : « Le czar s c'est l'al-
lié, l'oint de Dieu ; c'est Dieu lui-même
qui lui a confié notre Patrie, dans laquelle
il est entièrement et sans limites le maître'
et le souverain. »

On a défini l'ennemi du dehors :
« Comme actuellement nous ne sommes
en guerre avec personne, nous n'avons
pas d'ennemis du dehors ; niais aussitôt
que la guerre est déclarée à une nation
quelle qu'elle soit, elle devient notre en-,
nemie du dehors. »

L'ennemi du dedans est défini plus
longuement, c'est, après avoir dit ce qu'il
est, qu'expresse recommandation est faite
aux soldats « d'arrêter les gens qui répan-
dent des bruits absurdes au préjudice de
la grandeur du tsar ».

*
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Si l'on prend la précaution d'appuyer
sur ces points essentiels, c'est que la dis-
cipline russe comporte cette obligation :
Se conduire activement,., dont Ja nôtre,
en' France, n'a aucune idée.« Se conduire
activement, 'fi'esî de remplir sa mission
avec intelligence et n'agir qu'après ré-
flexion. Il Yaut mieux vous renseigner
à plusieurs reprises et réfléchir quelque
temps que d'exécuter ou de procéder d'une
façon inintelligente ; l'activité inintelli-
gente nuira plutôt qu'elle ne sera utile,
particulièrement en temps de guerre. »

Notre obéissance passive, dont l'idéal
est J'homme-machine, devrait bien s'ins-.
pirer de cette excellente doctrine.

C'est à l'effet de renseigner Je soldat
russe et de le faire réfléchir qu'on appuie
avec cette insistance sur lesooligations du
serment. Pour le mieux' frapper on fui
conte des histoires. U en est de très vieilles,
comme celle du prince russe Sv'iatosiov,
qui fondait sur l'ennemi <\ avec ia rapidité
d'une panthère», en s'écriant : « Nous
mourrons, mais nous ne couvrirons pas
d'opprobre Ja terre russe ; l'opprobre n'at-
teint pas les morts » ; de plus récentes,,
comme celle du soldat en faction qu'un
tremblement de terre ne fit pas trembler ;
ou du sous-officier qui livra son frère dé-
serteur ; ou celle du canonnier pointeur :
Agathon Nikitine.

h; -v

Nikitine. avait été fait prisonnier, dans
la dernière guerre, par les Turcs. On vou-

lut l'obliger à pointer le canon sur ses
frères. Il refusa. On le soumit aux plUs
horribles tortures : on lui écorcha la peau
du dos avec des courroies; on lui coupa
les doigts. Nildtine mourut en héros, au.
milieu d'horribles souffrances, mais il ne
changea point.

Pour immortaliser sa conduite, l'empe-
reur autorisa une souscription à l'effet de
lui élever une statue. Les habitants du
district où il était né décidèrent d'édifier
un temple orthodoxe au nom de Saint-
Agathon. L'empereur a approuvé l'oeuvre
des habitants de Kalwary et a ajouté de sa
main : « Merci de tout cœur. »

Le serment fait au drapeau appelle la
définition du drapeau russe. Elle est faite
en ces termes :

« Le drapeau rappelle à chaque soldat
ce qu'il a de plus cher, de plus sacré : la
Foi, le Tsar et la Patrie. Il rappelle la Foi
en ce qu'il porte une croix; le Tsar par
l'initiale du non] d-r Pemperçur en ->i'X.
senee oe qui il i été remis: '.a Patrie -ps-
J'aigie à deux tetes, armoiries de notre
patrie. (Jette bannière sacrée est fixée a
l'extrémité d'une hampe et portée par ]es
sous-oiliciers ies plus dignes pour que cha-
cun puisse la voir et prier pour elle. par
conséquent, vous voyez sur ce drapeau tout
ce que vous avez juré de défendre jusqu'à
la dernière goutte de votre sang. En dé-
fendant le drapeau, vous défendez la Foi"
le Tsar, la Patrie. »

On voit qu'en Russie l'éducation morale
du soldat tient une place qui n'est pasper
due. Vauban qui a précédé dans cette

, idée de commenter le serment, le lieute-
nant-colonel Tomiline, en témoignerait

LOIR F
Saint-Etienne. — le feu. — Dan? la soi-

rée d'hier, vers dix heures, un commence-
ment d'incendie a eu lieu chez M. Moulin,
boulanger, rue de la Bourse, 50. Le feu a
pris dans un brasier situé sous le four. II a
été éteint par les voisins, qui étaient accou-
rus dès qu'ils avaient aperçu la fumée.

Les dégâts sont à peu près nuls.

.— Collision de. voilures. — Une collision
s'est produite hier soir, à cinq heures, sur
la place Dorian, entre le cars Ripert qui
revenait de la gare et marchait à. son allure
ordinaire, et le liacre ri» 34, conduit par le
sieur Girard, entrepreneur, qui allait a une
vitesse excessive.

Le choc a été si violent, que la flèche du
cars Rip«rt a été brisée et que l'un des che-
vaux est tombe à terre, sans, fort heureu-
sement, se faire.de mal.

Roanne. — Vol avec effraction. — Dana
la nuit du 20 au SI courant, le nommé Jeait
Dupré, âgé de 32. ans, menuisier, rue Saint-
Jean, de complicité avec le. garçon boucher
Louis Clavier, âgé de 20, ans, fracturait la.
porte d'entrée d'une chambre servant eje
dépôt d'objets de literie appartenant à la
Veuve Dupré, sa mère, et enlevait ' trow
paires de drap, deux matelas et deux éme-
ttons estimés 150 francs environ.

Dupré et GlaA'ier ont été arrêtés et écrotîés
hici' S la maison d'arrêi.

T- Arrestation. — Cette iiïiit, vers 21Î.,1»
nommé Denis Préfol, journalier, demeurant
rue St-Jean a été arrête porteur d'un m
contenant des légumes dont, il n'a pu indi-
quer la provenance. •

Rîve-de-Gier. — Les ouvriers verrier*:-
— Ce matin, à la rentrée des ouvriers de lm
verrerie Revol,une place d'ouvrier étanî va-
cante par suite do l'absence du titulaire, le-,
magasinier du four a envoyé chercher uni
relai d'un autre four pour le remplacer à son
arrivée.

Les ouvriers ont protesté, et en présence
de la fin de non recevoir opposée à leur ré-
clamation, ils ont abandonné la placé, obli-
geant ainai leurs camarades à les imiter.

Les ouvriers se sont consultés et ont en-
voyé cinq délégués â M. Revol ; après quel-
ques explications de part et d'autre, le tra-
vail a été repris, l'ouvrier qui avait été in-
vité à travailler par le magasinier ayant
abandonné la place,
— Accident. — HieY matin, le nommé

Ferdinand, figé de 58 ans, ancien verrier,
sortait de chez M. Sabat, dea^urant sur te
canal, quand tout à coup il est to:nbé dan»
l'eau. , . ,

Remonté, il s'est rendu à la verren" d.e

MM. Revol et G", où il s'est aperçu soudai-
nement qu'il ne pouvait plus remuer les
membres du côté gauche.

Il a été transporté à l'hospice de note*
ville.

ISÈRE

Grenoble. - Fin de grève. — Par suite
de concessions réciproques, la grève des ou-
vriers et ouvrières en soieries des usines Mi-
chal-Ladichère a pris fin hier soir.

BROME

Romans. — Banquet républicain. —
Hier, à une heure de l'après-midi, a eu \m
à l'Eden-Concert le banquet offert à la'*
pufation de la Drôme par le comité de eon-
centratlon répisblicainî.

La «aile assez bien décorée présentait H"
beau coup d'œil. ,

Au fond, sur la scène, le buste de la B"'
publique apparaissait au milieu d'un tro-
phée de drapeaux. •

Plus de 280 citoyens avaient répondu »
l'appel du comité. ' ,

M. Loubet, sénateur, présidait, ayant a
sa droit® M. Strauss, préfet: M. Madier-
Montjau, député, et M. Bizarrelli, député de
la circonscription. A sa gauche, MM- f 6'
ranger et Fayard, sénateurs.

Nous'• reinar.qu&ns encore à la table d'hon-
neur M. Laubat, procureur de la Républi-
que. ". '

Tous les Convives ©nt fait honneur au re-
pas très bien servi par M. Pazin. ,

Lorsque le café a été apporté, M. Loubet
s'est levé et a prononcé un grand discours
sur la nécessité de l'union républicaine, h a

rappelé les luttes passées, dont, la Ré^til»1*
que n'est sortie victorieuse que grâce à 1 n

4

nion de tous les démocrates.
M. Strauss, dans une spirituelle allocu-

tion, a parlé dans le même sens.
Après lui, .M. Bizarelli a pris la parole et,

dans une heureuse improvisation, a fait ap-
pel à la concentration de toutes les bonnes
volontés.

M. Bérunger, sur. les instances de -S6»
amis, s'est ensuite levé et a. prononcé upe
improvisation qui a "soalevé. les applaudis-
sements de toute la salle. Il n'a-pas hésite a
déclarer qn'il appartenait p. une - famiUe

.royaliste, mais qui avait toujours-honoraj
blement servi, son pays. Lœi-inême a ser«
l'empire comme magistrat jusqu'à l'heur
de la défaite, et il a alors compris que J»
République pouvait seule relover la France-

A quatre heures, les convives se sont s •
parés, emportant le meilleur souvenir <*
cette f et », républicaine.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Passage de troupes. — ^

aujourd'hui jeudi que le 5e régiment ** sftrassiers, revenant des grandes niaJïaïuv, <
fort de 29 officiers, 489 hommes et 540 "'
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vaux, sera de passage à Mâcon où il sera
logé chez l'habitant.

— Nomination. — Par arrêté préfectoral,
M. Desreaux, ancien adjoint à Mâcon, mem-
bre du conseil d'administration de la Société
d'agriculture de Mâcon, a été nommé mem-
bre de la chambre d'agriculture de l'arron-
dissement de Mâcon.

— Concerts du 134<>. — Le général com-
mandant la 29« brigade nous communique

la aote ci-après :
« Afin de permettre la réorganisation de

la musique du 134e, les concerts sont sus-
pendus jusqu'au 7 octobre prochain, et à
partir de cette date la musique jouera de 2
à 3 heures de l'après-midi. »

D'un autre côté, on nous communique la

note ci-après :
« La musique du 134» de ligne, a Maçon,

~ demande des musiciens. Le nombre des en-
gagements volontaires pour trois ans étant- .
limité, les jeunes, gens qui désireramtj^y
gager comme musiciens, devront s adresser
à M. Cambis, chef de musique au 134»,

avant la fin du mois courant. »

"~NÔS"^ÉÇHÔS
Conseil .municipal :

Aujourd'hui jeudi, 24 septembre, à huit,

heures du soir, séance publique du conseil

municipal.

txÛm'cièt publie un décret du président de

là République fixant ainsi qu'il suit le prix

de la pension, de la demi pension et des. frais

d'études des classes primaires et des classes

enfantines au Lycée de Lyon :

Classe primaire : pension, 800 fr. ; demi

pension, ,4.50 fr. ; frais d'études, 80 fr.

Classe enfantine : pension, 700 fr. ; derni

pension, -400 fr. ; frais d'études, 70 fr.

La nouvelle Préfecture :

Plusieurs de nos confrères ont annoncé que

l'installation à la nouvelle Préfecture du pré-

fet, M. Rivaud, de M. Bouvagnet, secrétaire

général, et des bureaux delà section de po-

lice, était reculée au printemps prochain.

Cette nouvelle, pour le moment du moins,

est inexacte; le déménagement de l'Hôtel de

Ville est toujours fixé à la fin d'octobre pro-

chain. La date sera désignée par M. Rivaud,

aussitôt qu'il sera de retour d'Aix-les-Bains,

c'est-à-dire la semaine prochaine. ''

* , *
Nos fleuves :

Lé Rhône a une légère tendance à la crue :

ses eaux sont déjà jaunâtres, et les tourbillons

s'accusent plus nettement; cependant le dra-

peau traditionnel n'est pas arboré au pont de

la Guillotière. Il y a donc tout lieu de croire

que les pluies de ces jours derniers, n'auront

pas de résultats désastreux pour les établis-

sements flottants installés sur le fleuve.

*... . *.,#.,,,. .
; Opinion d'un médecin sur les avantages

comparés, au point de vue de l'hygiène, de la

bicyclette et du tricycle :

Avec le tricycle, la recherche constante du.

centre de gravité n'est nullement nécessaire :

3e sujet, commodément assis, n'a point à s'en

inquiéter. Les muscles des jambes et ceux

des bras, les premiers, particulièrement, sont

mis en jeu. Ceux du tronc ne développent

qu'un effort restreint.

,;. La bicyclette, au contraire,..nécessite un

ensemble d'efforts considérable et généralisé

à tous les muscles du corps. Les jambes sont

occupées à manœuvrer les pédales; les bras

dirigent; les musclés du tronc, les gros mus-

cles du dos et ceux' de la région abdominale
sont destinés, par leur synergie commune, à

soutenir l'équilibre du corps et à empêcher

ainsi les chutes.
*

* *

, fine bonne nouvelle pour les fumeurs :

L'administration des contributions indi-

rectes vient de faire mettre en vente de nou-

velles cigarettes fabriquées avec du tabac de la
Havane.

 Ce sont les seules cigarettes de ce genre que
l'on trouve en France.

On avait .déjà essayé, il y a plusieurs an-

nées, de lés offrir au public, mais le prix,

beaucoup trop élevé, avait éloigné les fu-
meurs.

Pendant l'Exposition, où le débit, en avait

été toléré, on en fit, u ne énorme consomma-

tion. C'est probablement: ce qui a décidé la

régie à en autoriser la vente régulière.

Ces cigarette^, faites avec le tabac « Hebra »,

se vendent 70* centimes le paquet.

Les bai.rts froids :

C en <st fa it des bains f.-j^g
 pour la sa;son

«e t JÇ, t.. Les propriétaires des bêches- situées

sur la rive droite du Rhône, viennent de

commencer le déménagement du matériel in-

dispensable aux baigneurs, qui garnissait ces

véritables maisons flottantes.

Ces grands établissements resteront donc

inoccupés jusqu'à l'été prochain. 

lOïfELLlUfflflESSTÂIRES

La deuxième session d'examen pour l'obtention  :

«ut certificat d'aptitude à l'enseignement secon- • i
•«aire spécial (lettres et sciences), s'ouvrira le lundi 1
ry octobre, à 7 heures du matin. •  ;

Les inscriptions seront règnes au secrétariat de i
'Chaque académie, jusqu'au 6 octobre.

— M. le Ministre vient d'adresser aux. recteurs
une circulaire relative aux livres classiques, dont î
le changement trop fréquent soulève de justes ré-
damations. Dans l'intérêt des familles et des étu- '
des, M. le Ministre prescrit de laisser les mêmes
hvres entre les mains des élèves pendant toute la :
«rie des classes où se poursuit le même enseisne- 1
ment.

 8

-* Par arrêté du- 14 septembre, M. Rivet, com- \
Ml^ d'économat, au lycée de Quimper, est nommé \

n la même qualité au lycée de Lvon, en rempla-
cent de M. Favre, admis à la retraite.

-~ Par arrêté du 19 septembre, M lle -Carillon,
esl v1

6BSeu
. au lycée de jeunes tilles de Roanne,

en rom 1i Professeur de lettrss au lycée de Lyon, '*
^ erapiace,nem <je j^u. Mériassier.

Besaric f>aî)0' professeur à l'Ecole normale de i

maié d f 6St nomm^ professeur à l'Ecole nor- >
nommé

6
' ycm' m remplacement de M. Toiatey, 1

— M
 ltlS

ï*ecteur primaire â Mauriac. '". J

d«l«' 0'rf
6
' ™illistre vient ^e décider qu'à partir

ces d'écAi
 Dre

 î,rocI)am les directeurs et directri-

'raienV-le
 !aïqiles à P lus ûe< deux classes re;e-

artieles R fWPléments de direction prévus aux *ucies 8 et 9 dfl ,
a
 ̂

 du
 ^ ̂ .^

 {
g^ T

l'Ecole** wn 'Murx pour deux places vacantes à £
tère de F*?*» Athènes s'ouvrira, au minis- b
tobre nwS™'1"11 Publique, le vendredi 23 oc-

matini
 m (6Pretlve écrite à huit heures du ci

I C

Wnistèr«
a
^l!

t8
'
 dont

 Vin»«*Jrti<P sera reçue au L
ment «," Y • bureau de la direction de l'enseigne- ir

em supérieur), jusqu'au 15 octobre, doivent être 3<

«« moins de 30 ans ; ils doivent être doc- \ se

;a teurs es lettres ou agrégés des lettres, de gram-

maire, de philosophie ou d'histoire.
L Le concours porte sur la langue grecque an-
n- cienne et moderne, sur les éléments de l'épigra-
té phie, de la paléographie et do l'archéologue, sur
Q- l'histoire et la géographie de la Grèce et de llta-

n- lie ancienno. Il est tenu compte aux candidats de
la connaissance qu'ils auraient du dessin. Le

n. programme do l'examen d admission M trouve
le inséré au bulletin administratif de 1 année 187o,

page 744.

1 LÂ NAVIGMONJU «ne
la Lyon port de mer et le Panama. — Décadence

du transit du Rhône. — Chiffres édifiants.—
1, Une explication insuffisante. — La rnanuten-
1- tion des marchandises. — Une petite ano-
it- malie.
i-:: —;
>r Lorsque M. de Lesseps vint à Lyon
' en 1889, au cours de la campagne qu'il

avait entreprise en faveur de l'affaire
- du Panama, il fut assez vivement pris à

partie par un avoué de Glerroont-Fer-
rand, M. de Douhet, dont depuis ou n'a
guère entendu parler, et qui défendait,
de son côté, un projet tendait!; à trans-

it.; former Paris et Lyon en ports de mer.
il ' M. de Douhet affirmait que les millions

de l'épargne française seraient plus uti-
lement employés dans cette œuvre na-
tionale; il convoqua M. de Lesseps à

e
 une conférence contradictoire qui n'eut

x
 pas lieu, mais l'histoire eut, de son

s
 temps, un assez grand retentissement.

En serait-il du projet de M. de Douhet
comme de celui de M. de Lesseps? Les

1
 buts qu'ils . voulaient atteindre fuie-

raient-ils indéfiniment devant eux, et
1
 les adversaires de la veille seraient-ils

réunis sur le terrain de l'insuccès? Nous
avons lieu de le croire et. de le craindre.

i Des statistiques viennent d'être pu-
bliées sur la navigation du Rhône : elle

î est malheuren sèment en décadence. Les
chiffres sont 1-À pour le prouver, et sans
reproduire tous ceux que nous avons
sous les,, yeux, nous pouvons en citer

» quelques-uns.
De Lyon à Valence 123,820 tonnes de

marchandises étaient descendues en
1889, on n'en trouve plus que 117,804 en
1890, soit une diminution de plus de
six mille tonnes ; la remonte au con-
traire présente bien une différence de
près de trois mille tonnes en faveur de
1890 (108.593 contre 105,782), mais il
n'en subsiste pas moins une différence
dans le total du transit entre les chefs-

' lieux du Rhône et de la Drôme : 229,602
:
 tonnes en 1889, 226.397 en 1890, soit

une diminution de 3,305 tonnes.
De Valence à Avignon, nous faisons

les mêmes constatations : diminution de
12.343 tonnes (186.380 en 1889, 174.037
en 1890), à la descente:,augmentation de
2.537 tonnes à la remonte (111.218 en
1889, 113.755 en 1890) ; diminution de
1.806 tonnes sur le total du transit
(297.598 en 1889 et 287.792 en 1890.

La section d'Avignon à Arles donne
encore d'identiques résultats, aggravés .
encore: la diminution sur la descente
est de 47,360 tonnes (209.306 en 1889 et
161.946 en 1890; l'augmentation sur la
remonte n'étant que de 10.074 tonnes
(104.145 en 1889 et 114.219 eh 1890), il
en résulte un déficit de 37.286 tonnes
(313.651 en 1889 et, 276.165 en 1890.

De Lyon à Arles, la diminution sur
la descente estfoujours aussi sensible : le

. chiffre. eh 1889 avait été de 164^2 ton-
nes; il n'est, en 1890, que de 149,932.
soit 14,960 tonnes de moins ; la remonte
n'augroenle que de 3,749 tonnes (108,020
en 1889, 111,773 en 1899), soit une di-
minution de transit de 11,211 tonnes
(272,916 en 1889 et 201,705 en 1890).

En présence de ce ralentissement mar-
qué, on se demande à quoi il peut te-
nir : les autorités compétentes répon-
dent que lé flottage en est ia cause. Mais

\enl889 le 'floti- p ;;'txirilait-il pas?'C-
système de loc.. motion neremon^jj p^s
à la plus haute antiquité, ?

^^tV
6
^

10
 '' ',m 0 W liti donc insufl-sante et le fjrci,i^me mm j3ara ft digne

d- et^0tuàïé d'e prééi
D'ailiettfSj en" examinant. le détail des

marchandises qui alimentent la naviga-
! ûùù du Rhône, nous trouvons l'énorme

diminution de plus de 10,000 tonnes,
(exactement 10 195) sur les combus-
tibles minéraux : on en avait transporté
en 1889, 13.123 tonnes, en 1890 le chiffre
est tombé à â-J2Ô \ on n'a pas, que nous
sachions, abandonné le charbon au cou-
rant du fleuve.

Jusqu'à plus ample informé nous at-
tribuerons celte diminution, du transit
au manque d'emplacement pour lès ma-
nipulations au départ : deux projets ont
été élaborés afin de parer à cet inconvé-
nient; l'un consiste à construire un bas-
port devant le. quai de la Vitriolerie ;
mais le croirait-on, il a besoin d'être mis
en concordance avec les dispositions qui
seront adoptées définitivement pour la
reconstruction du pont de la Guillotière
et l'établissement d'un pont devant la ;
Faculté de médecine. On se demande
ce que viennent faire ces deux ponts
dans' une question avec laquelle ils n'ont 1
aucun rapport. Ils viennent en ajourner '
la solutio.net l'en peut attendre encorç
longtemps.

L autre projet (construction* au port
aval de l'arsenal) a aussi pour but d'aug- '
menter la surfe/ee dont le commerce dis- - '•
pose pour la manutention, mais la ré!-
duction des crédits affectés à l'améliora- \
won des rivières ne permet pas pour la
moment d'adjuger les travaiik. *

C'est donc Bien l'absence d'emplace- l
ment pour la manutention qui amène la f
décadence delà navigation du Rhône.
Nous reviendrons s'il y n. lieu sur cette '
intéressante question.

Le' Percement de la rue de Crequi. i

Au début de la séance du conseil mu- e
Hicipal, qui aura lieu, comme nous l'a-
vons annoncé, aujourd'hui jeudi, la pé- „
tition suivante sera déposée sur le
bureau. j

Lès soussignés, propriétaires, commer-
çants, industriels et habitants de la rue de
Lreqrii, place de l'Abondance, place Saint- C
Louis quartier de la Madeleine, et, en nn d
mot, la plus grande partie des habitants des y
d» et es* arrondissements, ont l'honneur de c
solliciter de votre bienveillance la mise à

i- exécution de votre vote du 16 avril 1889,
confirmé le 18 novembre de la mémo année,

1- au .sujet da percement de la rue de Créqui,
i- entre la place de l'Abondance et la rue de la
ir Madeleine.

1- Ce projet aurait pour effet de mettre en
e communication directe la population entière
e de ces deux arrondissements, faciliterait le
e trafic qui s'opère pour les marchandises
i, entre la partie nord-est et la gare de la Guil-

lotière.

I Cette grande artère, allant du nord au sud
de la rive gauche de Lyon, provoquerait la

" vitalité de cette agglomération, ce qui lui
manque un peu depuis le percement de l'a-
venue de Saxe, qui est journellement en-

3 comhrée par les chargements qui se rendent
en gare.

Une commission a été nommée en réu-
nion publique pour se rendre auprès des
propriétaires intéressés, à seule fin de con-
naître le chiffre approximatif de leurs de-
mandes.

Nous avons la satisfaction de pouvoir
 vous annoncer que la somme demandée
1 n'atteint pas deux cent cinquante mille

francs et que les propriétaires sont tout dis-
posés à accepter, dans l'intérêt du projet, le

L règlement en trois annuités.
I, 'importance exceptionnelle de ce projet,

j qui met en co mm uni nation directe les gares
de la Guillotière et à* l'Est de Lyon, nous
fait espérer que vous donnerez immédiate-

! ment une -sanction à votre délibération du
• 12 novembre 1889.

Gonflants dans votre bienveillante équité,
L nous avons l'honneur de vous présenter,
; Monsieur lé Maire, Messieurs les Conseillers

municipaux, l'expression «le notre meilleure
considération.

Cette pétition est revêtue de 436 signa-
1 tures ; nous ne doutons pas qu'elle soit
 favorablement accueillie par la munici-
; palité.

UN VOLEUR QUI SEVOLE
Nous avons parlé d'un vol d'une . certaine

importance; commis au préjudice d'une ren- \
fière, du numéro 28 de la rue Moncey, M"' 6

Buchet.
Rentrant un soir, après une absence de

plusieurs heures, cette dame trouva son ap-
partement mis au pillage. Des cambrioleurs
l'avaient ouvert, à l'aide de fausses clefs, et
emporté pour un millier de francs de bijoux'
et de linge.

M m« Buchet déposa une plainte au com-
missariat de police du quartier de la. Guil-
lotière.

Le môme jour, un nommé Louis Laforil,
âgé de 27 ans, galocher, demeurant égale-
ment, 26, rue Moncey, se plaignit d'avoir,
été volé.

Les agents, chargés de faire les constata-
tions, allèrent d'abord chez M me Buchet, re-
levèrent les traces d'effraction que portaient'
les meubles, et prirent le signalement des
objets disparus.

Ils se rendirent ensuite chez Lafond. Là,
ils s'aperçurent bien vite que le vol. dont se
plaignait cet individu n'a\ ait existé que dans
son imagination, et qu'il avait fait une
fausse d 4çl.a ration-. ,

Ils l'interrogèrent, Lafond répondit évasi-
yèih'eri.t. Lue perquisition fut opérée alors
ch"z lui, >t dans un placard, les agents re-
tronvrirpnt uue bonne partie des objets volés
chez M"'c Bûche t.

Devant ces prouves-, Lafond ne songea
plu? '! nier et avoun que c'était lui qui avait
lié valii-é l'appcrlejcncnt do sa voisine. Dans
le but de détourner les soupçons, et faire
croire au passage, dans la maison, d'une
bande de cambrioleurs, il avait à demi brisé
la serrure de sa porte et simulé une tenta-
tive de vol.

Cet ingénieux, mais malheureux voleur,
qui est, du reste, un repris de justice, a été
arrêté en compagnie de sa maîtresse, Anto-
nia Morel, piqueuse de bottines, inculpée de
complicité, et écroué à la prison Saint-Paul.

ACCIDENT MORTEL

Un douloureux accident qui a coûté la vin
a un honnête et brave ouvrier, s'est produit
hier matin aux ateliers d'Oullins. (

Un brave ouvrier chaudronnier, nommé "'
Joaebim Pelice, âgé de 45 ans, était ~- , '

\
 CO

hPe!t^
S riVRtS da

--« ^SÏè (l.ël'îtelier <
de c)laucl_

1
ij„<merie . Tout à coup une lourde ,

i->mque en tôle dressée contre le mur, bas- ,
cala et s'abattit sur l'ouvrier qui fut ren-

Les caniaïâdeS de Pelicë le relevèrent., et ?
îê tïahsportèrent à la pharmacie de l'usine, t
où des soins lui furent donnés. <
-Le malheureux avait l'épaule droite luxée

et le crâne fracturé. Malgré ces affreuses
blessures, il a survécu encore plusieurs
heures et a expiré dans l'après-midi, au mi-
lieu des siens eplorés. j

Pelice laisse une veuve et deux jeunes en- ,

tant»;

Gliroiicriie '.Locale ;
 . . t

Le Calendrier. — Jeudi, â't septembre, j
' 28/0 jour do l''.'.mr' ,«. . '

 }
Ljitie : dernier quartier, le 24; nouvelle, j

l'é 3 octobre.
Soleil : lever, 5 h. 00; coucher, 5 h. 53.. ;

' S
Collision de voitures. — Dans la mati-

née d'hier, une collision s'est produite, en C
face le n» 33 du quai St-Vincent, entre le ]
tramway n« 19 faisant le service de Vaise à
la. place' du Pont, et une carriole à bras
conduite par M, Augereau, manoeuvre, de-
meurant rite Boileau, Mo.

Par suite du choc, l'essieu de ce véhicule
a été brisé et son conducteur projeté sur la £

chaussée, sans se faire ne.nreusem.ent au-
cune blessure  gravé»

Tentative de suicide. — Les époux T..., c
domiciliés à la Mulatiôre, longeaient _ hier

.soir, vers 11 heures, le parapet du quai St-
Vincent, lorsque en arrivant devant la ca-
serne de Serin, M mo,ï. . . , sous un prétexte ]
quelcbnqhe, descendit sûr le bas-poH, et Se i'
précipita dans la Saône.

Son mari courut aussitôt à son secours et -y
fut assez heureux pour la. retirer 'aine et f,
sauve'. ' "m

Cet acle de désespoir doit être attribué à 1
la misère. Q

Un ivrogne noyé. — Hier, à 8 h. î/2
du soir, un sieur Verneau, âgé de 60 ans,. 1
forgeron aux Brotteanx-Roùges, voulant H
traverser le Rhône, à la sautée d'Oullins, g
dans un bateau qu'il avait requis à. cet effet, <?,
est tombé dans le fleuve et s'est noyé. T

Toutes les recherches faites pour retrouver t
le corps de l'infortuné sont restées sans ré- rj
sultats. J

«Verneau était paraît-il, dans un état ,,
d ivresse très .manifeste, .

_ ,_ ^

Vol de montre. -- Le nommé Pierre u
Charnères, âgé de- 46 ans, teinturier, sans h
domicile fixe, a été arrêté, hier, pour avoir u

volé une montre «n argent à M. Noël Fié 
cher, scieur de long, rue Clos-Suiphon, 35. P

Charnères a été écroué par les soins de | C(

M. Prieur, commissaire de police de la Guil-
lotière.

Arrestations. — Le brigadier Baud, du
service de la sûreté, a arrêté hier deux indi-
vidus auteurs d'un vol commis, il y a deux
ou trois jours, chez M. Perrin, à la Guillo-
tière.

On a retrouvé sur eux la plupart des ob-
jets dérobés. Ces objets ont été rendus à
leur propriétaire.

_Théâtre-Bellecour. — C'est domain vendredi
25 courant qu'aura lieu l'ouverture du Théàtre-
Beltecour avec le Petit Faust, opérette à grand
spectacle en 8 actes et 4 tableaux, de H. Gré-
mieux et Jaimo, musique d'Hervé. C'est M'»» Mo-
rin qui jouera le rôle de Marguerite, et celui de
MépMsto est confié à M»» ïliibaud, de l'Opéra.
M. Nigri, l'artiste bien connu des Lyonnais, chan-
tera Faust, ot l'excellent Beltiard fora sa rentrée
dans Valentin.

L'interprétation sera donc de tout premier
ordre et digne do la luxueuse mise en scène do
cet ouvrage qui comporte quatre décors nouveaux,
trois cents costumes dessines par Thomas, un nom-
breux cadre de chœurs, et deux grands ballets
réglés par M 11» Papurello.

Le bureau de location est ouvert rue de la Ré-
publique, de 10 heures dû matin à 7 heures du
soir.

Prix 'des places : Loges d'avan t-scène, 5 fr. ;
en location, (i fr. — Loges el fauteuils d'orches
tro. 4 fr. ; en location, A fr, 50, — Premières ga-
leries, 2 fr. ; en location, "2 fr. 00. Secondes gale-
ries, 1 fr. ; eu locution, 1 fr. 5ÛJ — Troisièmes
galeries, 50 cent ; en location, 75 cent.

Abonnements au mois. — Fauteuils de 1 à 253
60 francs ; do 254 à 371, 45 francs.

On nous fait, savoir que la rentrée du pension-
nat de demoiselles dirigé par M me Perrot, succes-
seur de M".» Kivioro, à Colîonges-au-Mont-d'Or.
près Lyon, est fixée au jeudi 1er octobre.

 —isS^ff*»- ~— 

AVIS AUX MAIiABES

Le Sirop de Bochet du Serpent est le
remède le plus puissant qui existe contre
tous les vices et âcrotés du. sang : Boutons,
Démangeaisons, Dartres, Migraines, Névral-
gies, Irritations, Constipations, Douleurs,
Rhumatismes, Plaies, Dépôts d'humeurs, de
lait, etc. ,

Eviter les contrefaçons, en exigeant la
. marqué du Serpent, 32, rue lanterne,
 Lyon.

Pilules Suisses!
Le rnédicam':iit le plus populaire de France

.Fête . à Champagne

Gros suceès dimanche dernier à Champa-
gne-au-Mont-d'Or, pour la fêto extraordi-
naire dite « fête des vieux » organisée sur
biplace publique, par les habitants de ce
coquet village. .

Des jeux et amusements divers, ainsi
qu'un grand nombre d'attractions ont per-
mis aux assistants de passer une journée
des plus agréables.

Le clou de la fête a été, sans contredit,
le tir à. la carabine Flobert, où d'adroits
tireurs se sont révélés. Le prix d'honneur a

' . été remporté par M. le maire de la commune,
avec 25 points et p balles,

i Pour fêter son succès, le champion a aus-
sitôt offert gracieusement quatre prix, afin
d'augmenter le nombre 'des lauréats.

A i'issue du tir, la garde du drapeau a été
confiée à six jeunes gens de la localité, ar-
més do carabines et suivis d'un peloton
d'enfants déguisés en sapeurs et portant de
minuscules haches.

La fête s'est terminée par une brillante
retraite aux flambeaux et la danse du
« Grand-Branle »

Nos félicitations aux organisateurs et aux
conseillers municipaux, qiti ont d'drte fa=
çon aussi désintéressé- prêté leur concours à
ces réjouissances.

PAR SE.r,V!CE SPÉCIAL

INCEMMS BE FORÊTS

ûcthhes, 23 septembre.

Un violent incendie a éclaté ce matin.à
onze heures, tfaas les bois situés sur le
.ZmwiPë de Feymeim-de, à cent mètres
de Si&gne, Le feu a pris une grande ex-
tensMh Les pômpiera de Cannes y sont
allés immédiatement^ mais ils ont éprouvé
de grandes difficultés pour circonscrire
ïiiieendte. Le feu s'çsl MeMu à 800 hec-
tares de ùois qui ont été- brûlés ; ifois ha-
bitations qui se trouvaient sur la lisère
de la forêt ont été préservées. ,

.. Le feu n'est-pas complètement éteint.

Cannes, 23 septembre.

Le feu dévaste le quartier de la Pie où
les broussailles fournissent au développe-
Meht de l'in'eendie. Les tares maisons qui \
existent sur la lisière du bois avaient été :
déménagées en hâte. La promptitude des l
secours des habitants : d'Auribeau ' et de :
Tanneron ont rassuré les malheureux. -^

Les sommets du Pcygros sont toujours 1
en feu sur une étendue considérable. Les !
pompiers de Cannes continuent â abattre '
les arbres pour circonscrire l'incendie, 
mais le développement des nombreux
foyers rend la tâche difficile. Heureuse-
ment, le mistral a eessé de souffler le
soir.

U sera possible de limiter les dégâts ot ,(

de préserver les habitations qui bordent 3
la rivière de SiagiieSi 1

 c
RESTES DU GÉNÉRAL LASSALLÉ ,:

Vienne, 23 septembre. 1

Me B,obinet de Cléry, miâiroj le capU ]
taine Jonsinels et le marquis de Podenazï,
apparentés avec le général Lassalle, sont
arfitës pour rectïvoir ses respes mortels, c

les membres de l'ambassade de France \ «
ont assisté à l'exhumation des cendres. \

Vienne, 23 septembre. .'

L'exhumation des cendres du général a
Lmi&lle.a eu. lieu sans incident, au cime- c
Itère de Skïhi-ÉaMj è, trois heures de l'a-
près-midi, en présence du . pehbiiMl de
l'ambassade de France, composé du mar- \
Mis de Montmartïn,_ conseiller; de MM. t
Lema,rchand, secrétaire; Laedrick, atta- '
ché; Arobin, chancelier, et du baron de
Berekeim, attaché militaire. \

Le conseil municipal, les représentants t
de la presse et les personnes déjà citées ï
dam les dépêches précédentes assistaient \
également à cette cérémonie. Après que -
l'on eut scellé le cercueil métallique ren-
fermant les cendres et qui était richement '
décoré d'emblèmes militaires, on l'a placé
dans une voiture de gala vitrée, a six
chevaux, puis le cortège s'est mis en mou- 1
vement suivi par les invités en voitures (
de deuil et fermé par un escadron de hus- i
sards, qui a escorté le cercueil à travers 1
les rues de Vienne. ,

Un bataillon d'infanterie avec son dra- ,
peau et sa musique, commande par le
commandant général Eoû'meister, se trou- i

- vait placé à la gare de l'Ouest. Quatre
canons ont tiré des salves au passage du
cortège.

1 Un peu après cinq heures, le cercueil
' contenant les cendres du général Lassalle
1 a été placé dans le wagon en présence

des archiducs Albert et Guillaume, du gé-
- néral Bauer, ministre de la guerre, du
t général Schœnfeld, commandant le 2"

corps d'armée, et d'un grand nombre de
 généraux . et d'ofûcicrs. A l'approche du
. cortège, les troupes ont présenté les ar-
1 mes. La musique jouait la marche funèbre
' de Beethoven.
; Au moment où le cercueil a été placé
'. sur le wagon, un bataillon d'infanterie a

tiré des salves d'honneur.
Les archiducs se sont entretenus avec

• M. de Montmarin et les membres de la fa-
< mille du général Lassalle, qu'ils s'étaient
 fait présenter. Le cercueil quittera Vienne
, ce soir ; les membres de la famille Las-

salle l'accompagnent.

GRÈVE A LONDRES

Londres, 23 septembre.

La surexcitation est très grande parmi
les grévistes des docks du Wa,ting. Les

1
 ouvriers syndiqués ont attendu les renê-
; gais à leur sortie du travail et les ont

assaillis à coups de bâton en présence
même de la police. On s'attend à quelques
troubles.

LES AFFAIRES DU CHILI

Londres, 23 septembre.

L'affaire de l'argent transporté par la
« Moselle » en Angleterre, sur l'ordre de
Balmacécla, est revende devamt le tribunal
aujourd'hui. On sait que cet argent est
sous séquestre dans les caves de la banque
d'Angleterre.

La « London and River Plate-Bank »,
plaide que cet agent est la garantie d'une
avance de 125,000 livres sterling faite
par elle : elle réclame l'envoi en posses-
sion de cet argent.

Le tribunal a maintenu le séquestre.

LE GÉNÉRAL, MARTINEZ CAMPOS

Saint-Sébastien, 23 septembre.

Le général Martinez Gampos est arrivé
ici : il a été reçu immédiatement par la
reine régente.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 24 septembre, 2 h. m.

FRANCE ET RUSSIE*

Les « Novosti » font un véritable pané-
gyrique du gouvernement français ac-
tuel, dont la fermeté et la solidité ont
convaincu la Russie de la possibilité de
conclure avee lui des traités sérieux sans
aucun risque.

« C'est surtout, ajoutent les. «.Novosti »
après l'admirable conduite du gouverne-
tàëïlt français dans la question de « Lo- '
hengrin », que la France'et la B,ussie peu-
vent envisager l'avenir avec calme, sans
crainte d'être surprises par aucune éven-
tualité, et c'est là ce qui constitue la prin-
cipale garantie de la paix, »

LA suppREâslôïï SES PASSEPORTS^

Les nouvelles . de Hambourg sont d'avis
que'les adoucissements apportés au ré-
gime ffes passeports pourraient être fa-
cilement considérés par les Français .
comme un aveu de faiblesse, et pàT suite
accroître leurs prétentions. « L'histoire
des trois cents ans de rapports entre Al-
lemands et Français, ajoute le journal
Ëambourgeois, donnera conviction, qu'il
est impossible de tenir les Français en
échec autrement que par la crainte de
l'Allemagne. »

L'AFFAIRE FOUROUX

Mm{' de Ghicourt, l'héroïne de la scan-
daleuse affaire Fouroux, en ce moment
enfermée dans la prison de Nice, sera
libérée du 20 au 25 octobre prochain >

Mm* de Gliieourt résidera à Nice.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité central des républicains radicaux

du premier arrondissement. — Tous les délé-
gués do groupes sont convoqués pour aujourd'hui
jeudi, 24- Septembre,- à huit heures et demie du
soir, au café Morand, $; nie du Jardin-des-
Plantes.

Comité de concentration républicaine ail
troisième arrondissement. — Réunion de la
commission permanente aujourd'hui jeudi, 24
septembre, à huit heures et demie du soir, salle
de la. brasserie Corrompt, cours Sambettu, S). 

__.: r ,',», .,,;, ......—, ««!^î»fî——

'TRIBUNE OUVRIÈRE
.Dimanche, 27 seplemhre.à deux heures, et demie

du soir, grand coiicert-conféronco à la Bourse du
Travail, cours Morand, 38, au bénéfice des fa-
milles des grévistes de l'ArbresIe et, de Sain-,
Bel, avec le bienveillant concours de Sociétés
chorales et instrumentales, ainsi que d'artistes'
distingués.

j'Cntre la', première et la deuxième partie, une
conférence sera faite par un conférencier de va-
leur, sous l'a présidence du citoyen Couturier,
député du. Rhône.

Prix d'entrée; 5() centimes.

Congrès régional. — Toutes les organisations
ouvrières, synoVats, groupes corporatifs, sociétés
coopératives, c'ercfew'el. comités socialistes de
Lyon et do la région, de l'ArbresIe, Grandris.
TMfj Cours,- Charlieu, Chauffailles, Belmont,
Roanne, S'âînt-Rlienne, Givors, Villcfranche, sont
invités à se faire représenter par un ou deux
délégués au congres de Tarare, qui aura lieu lo 4
octobre, à huit heures du malin.

Ordre du jour : Question du journal.

Fédération régionale du tissage. -— Les
membres du conseil local ainsi que ceux de la
commission d'organisation du congrès national,
sont convoqués p^nr vendredi soir, à 8 heures, à.
ta Bourse du travail.

Syndicat des ouvrières brodeuses et simi-
laires. '— L'administration est prévenue qu'il y
a réunion jeudi 24 courant, à H heures précises
du soir, au siège social. Bourse du Travail, cours
Morand, 39, pour une communication 'impor-

tante. Très urgent.

_____— —_ :—-*-f$_s!-- : 1 "—' ' '

comuwcATWNs mvBises

Société philantropique des chasseurs à
pied. — Banquet annuel â l'occasion de l'anni-
versaire du combat de Sidi-Bra.him. Règlement
des cartes du banquet, le jeudi, 24 septembre, a
8 heures du soir, au siège social, ruo Tnpin, 11.
Il ne sera pas délivré de cartes passe ce jour. Le
banquet aura lieu dans les salons du restaurant
Gagnaire, cours Vitton, 79, le dimanche, 2/ sep-
tembre, à une heure du soir.

Fanfare de Villeurbanne. — Le bureau de
la Fanfare de "Villeurbanne, prie instamment les

exécutants d'étro exacts à l'exécution de ce soir,
do 8 h. 1/2 à 10 h. 1/2, à Bellecour, et à la répé-
tition de vendredi, pour préparer les exécutions
de samedi et dimanche.

SPECTâCLES__0'MUOUI.O'HUl
Thôâtre des Célestins. — Aujourd'hui

jeudi 2e représentation de : Adrienne Levou-
vreur, pièce en 5 actes, de Eugène Scribe et
Legouvêj do l'Académie Française.

£e spectacle commencera à 8 heures 1/4 parie
Soliveau, pièce en 1 acte.

Demain vendredi, 5° représentation do : Le
Maître de Vorges.iMao on 0 actes, de M. Georges
Ohnet.

Samedi, :i« représentation do Adrienne Lecou-
vreur.  , ,

Dimanche prochain, inauguration des matinées
de la saison, à 1 h. 1/2 de l'après-midi ; La tlo-
serie des Genêts, drame en 5 actes et 8 tableaux,
de Frédéric Soulié.

Le soir, à 8 heures : Le Maître de Forges.

CoiiccriH-KcIl««our .—Voici le programme du
concert qui sera donné ce soir, de huit heures et
demie à dix heures ot demie, au kiosque de la
place Belloconr, par la Fanfare do Villeurbanne :

Lus Vt-,|)l-(!S!u'i;iiiwni(!s', Verdi.— -M S-il-l! «il boni d-
lao, Liii-onx.

Deuxième, jiavtio. — Fantaisie pouf bosse. — La Mas-
cotte. — Les Vosges, valse.— Allegro militaire.

Ci»_!««rtH ftyihp!io)--<i--C8. café 'Dainiialle,
place dos Célestins. — Go soir jeudi, à huit heu-
res 1/,'., grand concert.

Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valse. —
Le Prophète. — Ôhaoone. — G4____lp__ètW. — '« Tra-

.Deiixièmc partie. — Nuit, vénitienne. — Les Gnomes.
— Menuet: — Sérénade honigroise. — Nonna. — Galop.

Casino. — Tous les soirs, spectacle varié.

Scaiîa-BoHl'fes. — Tous les soirs, spectacle
varié.

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place des Célestins.— Tous les soirs, à 8 h. 1/2,
Concert populaire : Chansonnettes, Monologues,
Saynètes, etc.

Le Siècle Va entrer dans sa cinquante-
sixièms année d'existence. Tout ce que la
France compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
peut le dire, a combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le l'aire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à Lavant-
garde du progrès, offre ù ses abonnés des
primes utiles et d'un' haut intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-
ment sur demande.

Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-
mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une du matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur
dans lo plus bref délai possible.

Le Siècle est le seul journal de Paris par-
lant par les premiers trains et donnant les
damiôres dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces deux mots chers à tout ccenr
français '.Pairie! République!

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute
la France.
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Premier arrondissement. — Victor Julliand,
4 ans, montée Saint Sébastien, 7f. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Eugène Bour-
bon, 5 mois, rue Franklin, 55, f. 6 h. — Antoine
Bernard, journalier, 61 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 a.
— Claudiiis Moret, rentier, 64 ans, église Saint-
François, f. 10 h. — Etienne Belin, retraité, 59
ans, rue Smith, 54, f. 4 h. — Michel Benoît,
coatrèleur, 46 ans, quai Porrache, 34, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Ber-
nard, née Cavarau», sans profession. 72 ans,
avenue de Saxe, 205, f. 8 h.— Benoît Madigmer,
rentier, 70 ans. rue d'Aguesseau, 4, f. 10 h. —
Jules Koux, 2 ans 1/2, rue de Créqui, 277, f. 11
h. — Jean Viallon, quincailler, 60 ans, route de
Vienne, 208,' f. midi. — Régis Kieu, tonnelier,
^6 ans, rue ïtachais, 14, f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Veuve Poitras-
son, née Miloné, dévideuse, 5i ans, hôpital, f.

5 h.

Cinquième arrondissement. — Martin Lan-
neau, tailleur do pierres, 5.3 ans, ru» Tra.massac,
5T. t'. 1 h. —Epouse Ouvert, née RêVinrd. f;fi"s
profooRion. -Vi ans, ni: 1 d» .1 la.i.i-de-l'aiK, ;£_j I.

i Ji.
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BOURSE DE LYON
Du 23 Septembre 1891

FONDS B'ÉTAf
3 «/ 0 Français.. 9.8 ..

Au porteur.... 113 ..
Amortissable

4 1 /S 1883 105 80
Italien 5 0/0
Espagne . 0/ôex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4. 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 02

— 4 0/0 67
~- i 0/0 75.. .. ..
— i 0/0 80.. 98 85
— 4 0/0 89.. 98 60

D. C. Ottom. s. D. .17 80
bette egvpt. un. . 493 . .
— Obhgat. priv. 48t..

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 281 ..
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 826 25
Mobilier Espagnol 130 ..
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane
Banque P.-Autric
Société' lyonnaise. 685 ..
Paris-Lyon-ivlédit
Andalous
Chemins Autrich
Ciicérès-Portugal.. ... ..
Lombard-Vénitien. ...'..
Méridionaux
Nord de l'Espagne 292 50
Portugais
Saragosse
Canal de Suez... 2895 ..

Parts fondât
Canal mteroc... ....
Société f. lyonn.. 328 12

0-LIGÂTIOr.S

.Vil!» M V-'oii, ... 101 . .
 Va.fis 1860

1865 525 ..
— «.869 . . . .

1871 409 ..
~- . 1875 531 ..

' 1876, '
1886 407 ..

V. -,)« M-irseille 77 : ! . . .
Fonc. 1877 3 0/0 ï ... .
Corn. 1879 3 0/0 i 477 .
Fonc. 1879 3 0/0 480 .
Com. 1880 3 0/0 473 25
Fonc. 1883 3 0/0 421 25
-- 1885 3 0/0 478 75

Brésiliens 4 0/0
Bombes S. -Est

— nouv 440 . .
Parif-Lyon-Méd . . 4ifi . . I

18fi8..i 418 .

LTOr.-FowyifiJ>e. ' 368 ...
Ouest- Lyonnais
S. fonc. Ivonn
AndaJmiss '3 0/0.. 351 50
A\itnehe-H.or'.gr.1« 420 .
Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-i'ortug... I90 ..
Lombard ancien. . 31,4 .

— nonv. .. 320 50
Nenî-d'fisîiasïno. 5 319 . .
l'orm.s;cs 3 0/0.. ]8ï ..

— 4 0/0. . 235 . .
Gaz de Lyon 1240 ..
Forces de l'Horme
Creuset H>_5 ..
Mines de la Loire. 175 ..
iiontiambert. .... i)9_ 50
Saint-Hiénne.... 303 ..
Croix-Rcusso. ...
O.-TîMrwaysLw' 648 75
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BOURSE DE PARIS

Du 23 Septembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

,.™,„, -- «_-".—— HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIBn AUJOURD.

3 0/o 95 95 96 05 ".. 10 T7TT
3 0/n amort. ex. . 97 50 97 80 . . 30 ....
41/31883.... 105 80 105 85 ..05 ....
3 0/o nouveau. . 94 85 94 95 ..10 ....
I, l^_L.,.J_U5?T"J—^^^_.,-_.!_;LlL,i!'-- JJ.M^.-^-N^IMJI^J >.jj_!

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

l'iiemiEit "DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
0 HIER d'aujourd'hui ;d'a«joi_-_.

96 . . 3 <Vo Français...7 9ë
-

îÔ 96 TtT
94 95 3 0/o nouveau.... 94 97 1/2 9i 95

105 921/2 4 1/2 Fr. (1883).. lo5 92 1/2 105 871/2
90 35 5 0/n Italien ..... 90 40 90 47 f /2
71 85 4 0/o Espagn. ext. 72 05 72 20
.... Hongrois 4 0/o... 90.. 89 97 1/2
38 . . Portugais 38 25 38 05
. , , . Russe 4 'O'n W.    •  •

... , Dette Égypt. urni.. 492 60 4i)l 25
.... .. Banque rie France'. -8W
ISS6 4C Crédit Foncier.... 1287 5(, 1288 75
415 .. Banq. d'ese. Paris, 446 25 ... .
830.. Crédit Lyonnais... 8:« 75 ,827 50

Banque Ottomane . 655 . . 566 25
 Banque Aufrieh ... ....

.... Mobilier Espagnol . 131 25 .25
22 75 Panama ! 26 25 25 .

.... . Paris-Lyon-Méri ...j 1510 .. ...i ..
iil8 75 Autrichiens i 621 25
.... Lombards 248 75 2-18 75
280 . . Saragosse 280 . '278 75
295 . . Nord Espagne 293 75 295 . .

 Méridionaux 617 50 . . .
2893 75 Sué* ; 28S0 . . 2893 75
94 9/1 6 ! Consolidé. 919i6 94 9/16

APRES BOURSE
Du 23 Septembre

3 0/0 français . . 96 07
— d/25
— d/50

Italien 90 47
Extérieure. *.... 72 18
Hongrois 89 93
Russe 1880 98 81

— consolidé . 98 18
Orient.. 70 68
Portugais 38 li
Turc. 11 90

-Egypte unifiée.. 491 87
— privilég. 462 50

Banque Ottom.. 556 52

Douanes 443 75
Rio Tinto 553 75
Tharsis 153 75
Alpines 184 37
De Beers ....... 836 25
Tabacs 341 25
Panama 25 . .
Chèques Lond25 32 1/2

— à vue
— s/Ber...
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 95

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 23 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 400 ..

\'.^-.fi'.".'.'."." !85 "

TUarsis
Liuiteira
Jlota-Barikowa.. 930 ..|

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
"oi:-idor.r
Lots Turcs '.

Azow
Sélo

i4;ii'JBuris_a-S__ur,s._B_ïca^;.'_; ,. JJC_.Ï_K_J2_. .»_.> ___-__.. i- ̂ -/^*- .;*__-— ™___.-_ ___, -•--*—-"*-——-

MARCHÉ DE LA CHAPELLE

Marché ordinaire, 260 voitures

Paille blé, 1™ qualité, 37 fr. ; S» qualité, 84 .V. ;
3» qualité, 31 fr. ; Paille de seigle, 43, -il et 36 ;
Paille d'avoine, __, 23, 20; Foin. 54, 52, 50; la
Luzerne, 55, 53, 51; Luzenr nouvelle, 55, 53, i9.

Le tout rendu dans Paris! Ru frais de l'acheteur,
frais de camionnage etdroits d'entrée compris par
100 bottes de 5 kil., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 3 fr. 40 pour
paille, fourrages en gare.

_____ft__t,»»_«w»i»^i»tt»l»'^^

On côte sur wagon, par 520 hilogs : foin, 1" .
quai., 40 à 44 fr.; 2» quai., §4 à 39 ; luzerne, 35 à
46 : paille de blé, 25 à 32 ; paille d« seigle pour
l'industrie, 33 à 36; paille de seigle ordinaire, 84
à 30; paille d'avoine, 17 à 21.

Pour les marchan dises en gare, les frais de dé-
chargement d'octroi sont à la charge de l'ache-

teur.

GQM1TM DES SQIES DE LYOM
Du 23 Septembre 1891

_, _Q ^™o-*- ta <»_«— ja ,_
_3 Ë S E g . S S . 2 "«§„§_ 1

la S fa &a_; «a sa o H

32 Organs. 7 2 5 7 l 1 • » 3 4 2 2752
29 Trames. 2 J> » 4 » » » 6 9 5 3 2030
31 Grèges. 11 1 4 26 7 { 2 6 7 11 2 5994

7 Diverses s»»»»»»»»»! »
3 Bobines »»»»»»»»»»» »
» Laine ..»»»»»»»»_•»» »

152 20 3 9 37 8 5 2 1.2 19 20 7 10176

BALLOTS PESÉS

1 lOrjran» . ] »i <•> > |' >-i »! » «I » »| »! li 16
il trames. I •> »| » oi »i n »j 2 »| »| _ ao7

58 Grèges. » j ' » i » , » 13 23 17 1 290»
» | Diverses » » » » | » » » | _ »|» » »

' 63 i »( )• 4| )-l »' »|i5 23|n 4 3223

Ballots conditionnés depuis le 1er du mois. 3009
Ballots pesés depuis le i" du mois 1 9.73

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - G-uillotière

23 Septembre 1891

Isismeis

Son 100 kil., 13 §0
Rç.coupes » 14 »»

Rendus à Lyon

^»^WVlW1^iM&VlW^H_tfiWI^'_MI_M^^*w_I^^M^ll^Jl^W-^^^^

Foin, 1" choix 100 kil, 8 50 à 9 »»
» ordinaire » 7 50 à 8 »»

Luzerne, 1er choix » 8 50 à 9 »»
» ordinaire » » »» à » »»

Paille de seigle ........ » 3 50 à 3 75
» «le froment » 3 50 à 3 75
« d'av.ine » 3 »» à 3 50

Droits d'octroi non compris

Ijégraiïies secs
Pois secs, les 100 kilos, 34 à 40 fr. —• Len-
tilles indigènes, de 39 à 47. — Dentilles
d'Espagne, 44 à 53 fr. — Haricots région
de 22 à 33 fr. — Haricots Soissons, de 39 i
47 fr.

KS__l_____Bail-li-B-a_ . 33SSBBB

Feuilleton de l'ÈCHO DE LYON du

24 Septembre (36)

v

iileur ii&pa¥as
PAR-

PÏES2E MAEL

PREWBIÈRE PARTIE

VA l'insensé avait un sourire d'extati-
que sur ses lèvres pâles, et à la ilainme
de ce sourire, Yàu put admirer ce qu'il
restait de beauté et de distinction sur ce
visage . ravagé par la douleur et la folie.
Il crut devoir condescendre à ce nouveau
caprice du vieillard, qui parlait de son '
musée avec la conviction d'un collec-
tionneur.

Alors, celui-ci, soulevant un morceau
de toile à.' voile, sorte de portière qui
masquait une, entrée,, fit pénétrer, son
hôte dans un appentis axlossé à la. mu-
raille granitique dont il fermait une ex-

cavation.
— Voilà mes trésors, lit Ar Zod avec

au orgueil comique en montrant les ob-
jets bizarres appendus aux clôtures de
'planches, entassés pôle mêle dans les
coins. Dis donc à Kerzalé le riche de t'en
faire voir autant. Je l'en défie.

Tout 'cela intéressait peu le sauvage
rêveur. Pour flatter la manie de son in-
troducteur, il jeta un coup d'ceil distrait
autour de lui. L'étrange musée, musée

de fou dont la valeur n'existait que dans
l'esprit troublé de son possesseur, se
composait de pièces disparates, de débris
de toutes sortes: éclats de boisj tessons
de verre ou de faïence, vieux clous, mor-
ceaux de fer, lambeaux d'étoffes, bouts
de cordes ramassés et conservés depuis
des. années avec la patience d'un vérita-
ble amateur de bibelots. Souvent, à la,
mer basse, on avait vu Ar Zod fouiller
de ses ongles le sable humide de la
plage, en marmottant d'inintelligibles
paroles, et, quand il avait découvert un
objet, le cacher sous ses vêtements. C'é-
tait une pièce de plus parmi ses ri-
chesses.

Quelque bonne volonté qu'il en eût,
Yân ne s'expliquait pas cet amoncelle-
ment de choses inutiles.

— Qu'est-ce que tu peux bien faire de
, tout cela? demanda-t-il.

— C'est mon secret. .
— Tu as donc un secret ?
-- Oui, mais pas pour toi. Ecoute.
Il alla jusqu'à la porte extérieure de

la cabane, jeta un regard circulaire en
dehors, pour s'assurer qu'ils étaient
bien seuls. Puis, se rapprochant du
jeune, pilleur d'épaves, il lui dit à voix
basse :

— Les gens de Lescoff croient que je
suis complètement fou. Us se trompent.
U y a des moments, vois-tu, mon gars,
ou je me souviens, où le passé remonte
à. la surface de mon âme. C'est comme
une marée qui rafraîchit ma mémoire.
Alors, ces mille riens que tu vois jetés
cà et là et qui n'ont de prix pour per-
sonne, deviennent, à mes yeux, de pré-
cieuses reliques. Je les couvre de larmes
et de baisers... parce que... .-

g^tq_aBjBmawgj^

Il s'interrompit et couvrit de sa main
ses yeux humides.

— Parce que ?... demanda Yân inté-
ressé.

— Parce que je me figure, reprit son
interlocuteur en abaissant encore la voix
que ces objets ont été en contact quelque
part par là, au fond de l'eau, avec ceux
que j'ai perdus et qu'ils ont conservé
quelque chose de leur empreinte.

Profondément ému, Yân considéra
l'étrange collectionneur avec surprise,
se .demandant si les paroles qu'il venait
d'entendre étaient d'un insensé ou d'un
être plein de sentiment ou de raison.

Ar Zod, immobile, les yeux mouillés
de larmes, contemplait avec amour les
rebuts composant son cabinet d'épaves,
et le jeune homme, au souvenir que le
malheureux était, lui aussi,, une victime
des flots, pris d'une profonde et doulou-
reuse pitié, murmura :

— Qui sait?

Tout à coup, et comme si la lueur de
bon sens qui semblait avoir traversé son
esprit s'était subitement éteinte, Ar Zod
dit à son confident en manifestant une
joie d'enfant heureux de montrer ses
jouets :

— Oh ! ce n'est pas tout ! J'ai réservé
le plus joli pour la fin. Approche, seule-
ment jure-moi de ne jamais révéler à
personne ce que tu vas voir.. On me le
volerait.

— Je te le promets, Ar Zod.

— Foi de matelot, mon gars ?

— Foi de matelot, je te le promets.

— J'ai confiance, dit Ar Zç»d.

Il se pencha, remua un tas de ferraille
déposée dans le recoin le plus obscur de

-ffl-»»iBB_aa«i_!__s-Wj-_»B-i-i^

la soupente, et en tira un objet qu'il
présenta à Yân.'

— Voilà le plus beau bijoux de mon
écrin! dit-il radieux.

Les mots eux-mêmes, nouveaux à son
oreille, suprenaient et charmaient Yân,
sans qu'il put s'en expliquer le motif. Il
s'attendait à voir quelque nouveau tron-
çon d'épave, dont lo maniaque, sans
doute, s'exagérait l'importance. A sa
grande surprise, ce que lui présentait Ar
Zod était un tube de fer-blanc, assez
semblable au congé que les soldats li-
bérés portaient jadis suspendu au côté,
et qui servait à renfermer leur feuille de
route. Il T'examina attentivement. Le
métal était oxydé, mais parfaitement in-
tact. L'une des extrémités du tube était
fermée par une charnière et un cadenas
rouillé.

— Où as-tu ramassé cela? demanda-
t-il.

— Du côté de la Pointe du Raz, tout
proche du Trou des Oiseaux. Oh I il y a
déjà bien longtemps, quatre ans, cinq
ans, peut-être plus? N'est-ce pas que
c'est une jolie trouvaille?

Sans se rendre compte de ce qu'il,
éprouvait en ce moment, Yân était pro-
fondément troublé. L'émotion qu'il res-
sentait lui venait, de cet objet singulier
dont la vue n'eût provoqué aucune im-
pression dans une autre âme.

En sa qualité de marin, il n'était pas
sans avoir vu des boîtes pareilles sur les
navires marchands qu'il avait visités, et
à bord des bâtiments de l'PJtat sur les-
quels il avait navigué. Or, les événe-
ments qui se précipitaient, les révéla-
tions de Keinek, et, plus que tout le
reste, cet ensemble de circonstances

gawg^«y»wi_fly.ffitt_m_»^

mystérieuses et sans but qui l'envelop-
pait, ouvrait large devant lui le champ
des hypothèses à perte de vue et des es-
pérances sans bornes.

— A la pointe du Raz, répétait-il,
agité de mille pensées confuses, près du
Trou des Oiseaux. Ce n'est pas YOd ar
ïiac'h. Mais ce n'est pas loin. Mon Dieu !
si dans ce fer-blanc... j'allais trouver !... '
Est-ce qu'il ne disait pas tout à l'heure,
le fou, qu'un bienfait n'est jamais
perdu ?...

U secoua le tube en l'approchant de
son oreille.

— Le cadenas est intact. J'aurais été
surpris que les papiers n'y fussent pas.

Les papiers? questionna Ar Zod.'
— Ne t'es-tu jamais aperçu qu'il y a

des papiers là-dedans? .
Il fit sonner l'étui aux oreilles du

vieillard.

— Oui, j'entends, cria celui-ci. Il faut,
les voir ! Il faut les voir t

— Nous allons défoncer la boîte, dit
Yân;

— Oui, défonçons-là, appuya Ar Zod
avec la curiosité impatiente d'un enfant
qui veut éventrer son polichinelle pour
savoir ce qu'il y a dedans.

Le matelot prit son couteau et, cher-
chant un point d'appui contre la mu-
raille, se mit en devoir de fendre le fer-
blanc. Il parvint de la sorte à pratiquer
clans le cylindre une incision circulaire.
Alors il en. saisit les deux extrémités et,
les tordant en sens inverse, il le parta-
gea tout à fait entre ses mains puissan-
tes. Plusieurs rouleaux de papier s'en
échappèrent <;i, !,oiup,eceiit s>tU* -it sol.

Ar Zod se baissa vivement pour les
ramasser.

Mt«__t_MB_M--.,vlM,-«IM^

— Qu'est-ce que je disais? s'écria
Yân, le cœur gonflé d'une joie inconnue
dont il n'était pas le maître. Donne,

donne vite, que je lise.
Malheureusement, si son désir .étau

grand, sa science était bornée.
Il pouvait, à la rigueur, déchiffra

avec un travail d'épellation lent et péni-
ble les lettres imprimés, les majuscules
principalement. Mais l'écriture manus-
crite outrepassait son savoir.

Et, d'ailleurs, cela était en langue an-
glaise. Tout ce qu'il put lire fut donc au
total les titres placés en tête de chaque
feuille et accompagnés de leur traduc-

tion française. - ,- , , :"
« Acte de propriété du navire le.... du

port de Piymouth — Acte de francisa-
tion — Connaissements et chartes-par-
ties — Procès-verbal de visite — Doua-
nes anglaises — Acquits-à-caution. »

Le dernier document, dont il recon-
nut la nature, lui causa une émotion
poignante, car si la trouvaille d'Ar Zod
était une faveur du ciel, c'était, à coup
sûr, de cette pièce que devait jaillir la-
lumière si longuement et si vainement
implorée.

Elle avait pour inscription : Rôle d!<--
quipage.

Il n'ignorait pas, en effet, que le rôle
d'équipage doit contenir, non seulement
les noms du capitaine, de ses officiers et
de ses hommes, mais encore le nom et
la qualité de chacun des passagers dont
il a pris la charge. ,

_Ah ! pourquoi ne pouvait-il détinjei*
l'écriture manuscrite qui reniT1,i-t;'iî)1^
iacùi.ii'.-> de la . .>:.,: a\e imp.i ;..' ; i •

— Eh bien ? interrogea Ar Zod,
r A suivre* 4


